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\L. le SecréTaiRE PERPÉTUEL annonce à l'Académie que le tome 182 (1926, 
1* semestre) des Comptes rendus est en distribution au Secrétariat. 


M. le Présipenr souhaite la bienvenue à M. le professeur KRyriLee 
Poporr, de l'Université de Sofia, qui assiste à la séance. 
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THÉORIE DES MARÉES. — Sur la relation entre la vitesse maxtma du courant 
et l'amplitude de la marée. Note de M. E. Ficuor. 


On admet généralement, d’après des observations déjà anciennes, que 
dans les marées nettement semi-diurnes des côtes européennes, la vitesse 
maxima du courant est proportionnelle au coefficient. 

Certaines mesures effectuées en 1921-1922 aux abords de Cherbourg 
par M. A. Courtier (!) s'accordent cependant mieux avec la proportion- 
nalité de cette vitesse à la racine carrée du coefficient. Cette divergence 
m'a conduit à rechercher quelle relation doit théoriquement exister entre 
la vitesse maxima du courant et l'amplitude de la marée en un point 
quelconque d’un domaine littoral tel que la Manche ou la mer du Nord, 
soumis au régime amphidromique que j'ai précédemment étudié (?). 

Les mêmes notations élant conservées ici, le rapport # de Ha vitesse 


(!) Annales hydrographiques, 3° série, 6,1923-1924, p. 169. | 
(2) Comptes rendus, 174, 1922, p. 943; 176, 1923, p. 1292; 178, 1924, p. 1099. 
C. R., 1927, 1° Semestre. (T. 184, N°5) 18 


de 2 RTS Re TRS DN EE NE ER OO OA PE 
LENS À r 
25/ ACADÉMIE DES SCIENCES. 
maxima | &| à l'amplitude [{f aura pour expression 
Kid 
> 
607" 24T 
ch ts = cos se 
{ FE S C € . 
RARE 4ow y SATA I D 
ch = — cos 
ds p 
N 
é D) 2 r “ , 2 ae 1° £ à 
: c'est une fonction des coordonnées qui, en général, varie d’un point à 


l’autre 


\ais à chaque valeur arbitrairement attribuée à #, correspond une courbe 


aux À DV 
(2° + A?c?) cos F +(gt— Bet) ch 222 = 0 


en tous les points de laquelle lPélongation horizontale maxima |w| et le” 
marnage 2/0] de la marée seront dans le mème rapport 5 c’est-à-dire 
une courbe lieu des molécules décrivant, dans un plan vertical parallèle 
: auxrives, des orbites elliptiques diversement inelinées, mais restant in- 
scrites dans des rectangles semblables, dont la base horizontale est toujours, 
sauf au voisinage immédiat des points morts, très grande relativement à la 
. hauteur. J’appellerai de telles courbes courbes homoctnétiques. | 
D'après leur équation, les courbes homocinétiques sont symétriques, 
tant par rapport à l'axe de lamphidromie que par rapport aux lignes coti- 
dales d'heures O, IF, VI et IX normales à cet axe, et elles ont pour centres 


les points amphidromiques et les points morts, auxquels elles se réduisent 
respectivement pour # infini ou nul. 


& 
La courbe correspondant à 4 — = se compose dés perpendiculaur es à ae 


équidistantes des points nr dou et des points morts. Ses branches 
partagent le canal en plages rectangulaires d'un quart de longueur d'onde, 
où les valeurs de # sont alternativement supérieures et inférieures à £ et les 
ME ; à HAE _ 
courbes homocinétiques superposables de deux plages contiguës corres- 


pondent à des valeurs de # dont le produit vaut invariablement 2 : 


r e CMP L , N r r ‘4 F r 
On déduit aisément de l'équation générale qu'en un point æy du canal, 
la tangente à la Ron in passant par ce point a pour coefficient 


. LE 46 
angulaire — _ coth =: ta ng ge; d'où l’ on voit que les courbes homociné- 


liques coupent orthogonalement leurs axes de symétrie. 
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Ces résultats, rapprochés de eeux que j'ai précédemment obtenus, 
achèvent de définir 6 familles de courbes caractéristiques qui, associées 
deux à deux, lignes cotidales avec lignes d’égale amplitude, lignes cofluc- 
tuales avec lignes d’égale vitesse maxima, enfin lignes d'égal décalage avec 
lignes homocinétiques, constituent trois systèmes fondamentaux jouissant 
dans tout le domaine amphidromique d’une propriété projective commune. 
M, M;(1=1, 2, 3) représentant les coefficients angulaires des tangentes 
aux courbes associées de ces trois systèmes en un point æy, on a effective- 
ment, quels que soient # et le point considéré, 


Les six directions caractéristiques forment donc, en tout point, trois 
couples de directions conjuguées d’une méme ellipse horizontale dont les 
axes, orientés suivant les axes de coordonnées, sont respectivement propor- 
uonnels à 26 et w. Autrement dit, les trois systèmes fondamentaux peuvent 
ètre considérés comme la projection sur le plan d'équilibre de trois systèmes 
orthogonaux tracés sur un même plan, de trace parallèle ou perpendicu- 
laire aux rives, et faisant avec le plan d'équilibre un angle dont le cosinus 


2 0) 
La ou 


2 6) - 


vaut, suivant l’un ou l’autre cas, 


D'autre part, il suffit de connaître l’un quelconque des réseaux appar- 
tenant aux deux premiers systèmes pour en déduire graphiquement les cinq 
autres réseaux caractéristiques. 

Pour 1 — 2w, les trois systèmes fondamentaux deviennent simultané- 
ment orthogonaux. C’est Le cas d’un canal polaire soumis à une amphi- 
dromie sidérale semi-diurne ou encore d’un canal à la latitude Æ 36° soumis 
à une amphidromie sidérale diurne. 

Tous ces résultats étant indépendants du rapport 2 des intensités des 
deux ondes antagonistes sur l’axe médian du canal conviennent à une 
amphidromie virtuelle comme à une amphidromie effective; mais c’est la 
valeur de o qui fixe la position de l’axe de l’amphidromie. 

Si la marée océanique extérieure, bien que complexe, reste nettement 
semi-diurne, nous aurons dans le canal une amphidromie plus compliquée 
qu'on pourra toutefois sensiblement considérer comme déterminée par 


c x ” : F ny, AT b 
le conflit de deux ondes opposées conservant la même période u tandis 


que leurs amplitudes varient lentement Lout en restant dans le même rapport 


et que leurs phases, également variables, gardent le même décalage. Dans 
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ces conditions, rien ne sera changé, ni dans la situation des lignes caracté- 
ristiques de lamphidromie, ni dans la valeur du rapport # en chaque point. 
Les trajectoires elliptiques verticales des diverses molécules ne font que 
s’amplifier dans une même proportion d’une marée à l’autre et, en chaque 
point, la vitesse maxima du courant dans une marée quelconque sera pro- 
portüonnelle au marnage, c’est-à-dire au coefficient. 

Mais cette loi ne subsisterait plus si les composantes de la marée étaient 
de périodes sensiblement différentes. Aucune loi simple ne lierait alors les 
variations de la vitesse maxima du courant à celles du marnage en un point 
donné et cette loi changerait elle-même d’un point à l’autre, 

La loi particulière qui correspond aux observations de M. Courtier 
parait indiquer un phénomène côtier de déversement et ne s'applique vral- 
semblablement qu'à une région assez limitée. 


M. Mesxis, en faisant hommage à l’Académie des fascicules 4 et 5 des 
Travaux de la station biologique de Roscoff, publiés par M. Cu. Pérez, pro- 
-lesseur à la Sorbonne et directeur de la Station, attire l'attention sur le 
fascicule 5 consacré à la mémoire de notre regretté confrère Yees Delage. 
On trouvera réunis dans ce fascicule les discours prononcés le 10 août 1924, 
lors de l'inauguration de la plaque scellée au mur du laboratoire de Roscoff, 
parmi lesquels le discours de notre confrère M. Louis Joubin, qui, avec 
M. Marchal, représentait l'Académie à la cérémonie. On y trouvera aussi 
la liste chronologique des publications d'Yves Delage. s 


M. M. Bricoun fait hommage à l'Académie de la traduction française 
des Prercipes élémentaires de Mécanique statique de J. W. Gares, par 
FF. Cosserar et J. Rossiexoz, pour laquelle il a écrit une /ntroducuon. 


ÉLECTIONS. 


M. Paus Pascar, par 30 suffrages, contre 8 à M. Georges Denigès el 3 à 
NI. Maurice Vèzes, est élu Correspondant de l Académie pour la Section de 
Chimie. 
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CORRESPONDANCE. 


\I. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de Ja 
Correspondanc e : 


1° À. Broon, Les fonctions holomorphes et méromorphes dans le cercle unité, 
formant le fascicule XX du Mémortal des Sciences mathématiques. (Pré- 
senté par M. J. Hadamard.) 
* L'excitabilité en fonction du temps. be Chronaxie, sa signification et sa 
mesure, par Louis Laricque. (Présenté par M. A. d’Arsonval.) 


: 


GÉOMÉTRIE INFINITÉSIMALE. — Sur des surfaces qui ne sont pas de révolution 
et ont leurs géodésiques fermées. Note (') de M. BerrranD GamBier. 


Depuis 35 ans, Le beau Mémoire de M. G. Kœænigs sur les lignes géo- 
désiques (?) fournit emplicitement des surfaces qui ne sont pas de révolution 
el ont æ° géodésiques fermées. Une surface admettant plusieurs réductions 
au type de Liouville (ou de Lie) admet nécessairement une réduction 


F(x) Ftyondar? dy? 


ds = { — oi er ? 
(1) a TEAM ENCEINTES) 


où F, G sont deux polynomes de degré 4 au plus; léquation d'Euler, avec 
la constante arbitraire 4, 


(2) dæ VF(7)+aG(y)=dyVEF(x) +aG(x), 


donne leurs géodésiques et M. Kœnigs à montré comment une trans- 
formation algébrique de Darboux ramène les courbes planes y, intégrales 
de (2) dans le plan x, y, à l’ensemble des coniques d’un certain réseau 
tangentiel. suffira ici de trouver un exemple où ces courbes y n’ont pas 
de branche infinie et sont contenues tout entières dans la région du plan 

, y)oû le ds? (1) est défini, positif, sans qu'elles atent de point commun 


(1) Séance du 24 janvier 1927 
(2?) Mémoires présentés par divers savants à l'Académie des Sciences, 31, n° 6, 
1894, p. 1-318. 
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avec la frontière de cette région. Or un ds? exceptionnel, à la fois de Liouville, 
de Lie, et de révolution, d’ailleurs déjà cité par Darboux comme application 
des idées de Maupertuis, 


(3) ds? = (2 — u?—v?)(du?+ de?), 

nous conduit au résultat annoncé; la forme (1) de ce ds? s'obtient par les 
formules : EN 

(4) | au Va VIE y, 20 x —1Vi— 7, 


| 32F (x) =(2x° 8x—1)(1 — x?), GS) = vx, 


Dans le plan (&, +), à l’intérieur du cercle 2 — u? — &?— 0, les images 
des géodésiques sont les ellipses qui admettent ce cercle pour cercle orthop- 
tique; dans le plan (x, y) on a une courbe fermée contenue dans le trapèze 
de côtés y= tva y = AN Gardons le polynome/ ere 
plaçons G(x) par 1— x? + ex", où € est numérique; pour € suffisamment 
petit, le nouveau domaine où (1) est défini, positif, est voisin du trapèze . 
et les nouvelles images y’ des géodésiques n'auront aucun point commun 
avec la frontière. | 

2. Dans une région où un ds? donné a priori est défini, positif, traçons 
une courbe y image d’une géodésique et faisons-lui correspondre une courbe 
gauche C arbitraire par cette condition que l’arc de C soit égal à l’inté- 
grale [ds évaluée sur y : 1l y a, comme on sait, deux surfaces S et S,, 
distinctes, #ais se raccordant le long de C, ayant le ds? donné et admettant C 
pour géodésique, d'image y; ces deux surfaces sont ésométriques, non 
nécessairement applicables l’une sur l’autre (si C est plane, S et S, sont 
symétriques relativement au plan de C), Siyest fermée, choisissons C fermée 


aussi et de longueur L égale à | ds; la surface S comprend une zone annu- 


laire contenant C'à son intérieur et représentant le ds? dans une certaine 


région annulaire contenant y à son intérieur. Cette construction appliquée 
aux ds? étudiés 1c1 donne un anneau de surface sillonné par æ? géodésiques 
fermées, toutes de même longueur, rencontrant toutes.C au moins en deux 
points, d’après les résultats de M. Hadamard. Si nous prenons une 
courbe gauche nouvelle fermée T de longueur pL (p entier arbitraire) 
correspondant à y parcourue p fois, on a évidemment un anneau 2 décom- 
posable en p bandes toutes applicables dérectement (conservation du sens 
des angles) les unes sur les autres et chacune totalement sur S ; mais sur Y 


toutes les géodésiques fermées issues d’un point À concourent de nouveau 
aux points conpruents À ,, A5, A; 
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3. Réciproquement M. Blaschke a montré (') que si, sur une surface ©, 
toutes les géodésiques issues d’un point À quelconque se recoupent en AÀ,, la 
correspondance (A, À, ) est une ésométrie de la surface ; st le sens des angles 
est conservé, la surface 2 se déduit par le procédé indiqué d'une surface $ 
etp est le nombre des points congruents se correspondant sur la surface ; 
st le sens des angles est renversé, il y a deux cas (analogues l'un à une symétrie 
par SCPDbr A un point, l autre par rapport à un plan) : dans le premier l'anneau 
de surface È peut être mis en correspondance conforme avec un anneau sphé- 

, rique, les points congruents ayant pour homologues deux points diamétra- 
lement opposés; il n’y a alors aucun point éneartant; ce cas a été signalé par 
\T. Caratheodory (?); mais le savant géomètre n'a pas reconnu l'existence 
du second, où il y a une géodésique V'exceptionnelle incartante ; les autres ont 
la forme d'un 8, le point double ayant pôur lieu la courbe T. Voici un 
exemple précis de ce type : HUTA 


As (cosy eu ; Ua EE) | de je é Fe ni dr] 
Â (A 4 cosy 


+ — 0 est la géodésique invariante. Je signale que le type voisin 


Re) " DA? 
ds = (cost y — 1 ia ue =) Lars + ( ) re) dy 
Al \ 


en & cosy 


' 


‘ 


donne des surfaces à géodésiques simplement fermées, non applicables sur 
une surface de révolution, ne possédant plus de points congruents. 


ANALYSE HARMONIQUE. — Analyse des courbes résultant de la superposr- 
pue on de sinusoides. Note de M; Hexrr LaBrousre, présentée par 
M. M. Brillouin. ty 


. On Supposera le graphique donné par la valeur des ordonnées de la courbe 

destion) pour une suite de points régulièrement espacés suivant l'axe 

*é des abscisses (graphique tracé sur papier quadrillé; la distance d’un trait 
du papier au suivant est prise pour unité). 

1. Si, successivement, en chaque point de la suite précédente, on rem- 

place lérdonnée vraie y, par une nouvelle, égale à la somme y, + y, de 


(1) Vorlesungen über Differential Geometrie, \, p. 155. 
(?) Abhandlungen aus dem Mathematischen Seminür, Hamburg, k, 1926, 


P. 297-312. 


f 4 
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deux ordonnées immédiatement voisines, prises de part et d’autre, aux dis- 
tances — 1 et + 1, on obtient un nouveau graphique où chacune des com- 
posantes de la courbe initiale est remplacée, comme on le verrait facilement, 

par une nouvelle composante de même période et de même phase qu elle, 

mais d'amplitude modifiée. On appellera combinaison simple d’addition Y ,, 
de rang 1, l'opération ainsi effectuée en chaque point du graphique donné, 
pour la,distance (M = y): 

La combinaison de rang 7» conduit à des résultats analogues : conserva- 
tion, pour chaque sinusoïde, de sa période et de sa phase, mais non de son 
amplitude. Naturellement, la nouvelle amplitude, après la transformation, 
dépend non seulement de »+, mais aussi de la période » de chaque compo- 
sante. On démontrerait que toute combinaison Ÿ,, a pour résultat de former 
un nouveau graphique où les ordonnées de chacune des composantes sont 
mulupliées par un facteur spécial à chaque sinusoïde (facteur de mulupli- 


ft 
cation G) égal 2 cos27 2 
7 


IT. Au lieu d'employer seulement des combinaisons simples Y,,,on peut 
utiliser certaines combinaisons complexes, par exemple ÈK,, Y,, (K,, = con- 
slante). On peut aussi se servir de combinaisons faites non plus sur l'original, 
mais sur le résultat de combinaisons antérieures (combinaisons de combi- 


naisons). Dans tous ces cas, les composantes transformées conservent encore. 


même période et même phase; Pamplitude est modifiée et facilement caleu- 
lable. 


Exemple d’une combinaison complexe. — Soit 
(1) 0,1Yo+0,7Y1—0,5Y,—1,1Y:+0,8Y,. 


On à calculé ci-dessous les valeurs du facteur de multiplication G pour la combi- 
naison (1), en fonction de la période » de chaque composante éventuelle : 


ñ. G. n. G. n. G. ñ. Ge n. G. 

4 +2,80 CANIN DES 12 +O,ai1 16 —o,06 20 —0,08 
D +3,72 O +0,70 13 +0,04 17 —0,07 30 —0,0) 
6 +2,80 10 +-0,Ar 14° —0,01 18 —0,07 4o —0o,03 
7 +1,84 DIAMOND 19 * —0,04 19 —0,07 50 —0,02 


On voit que, pratiquement, toutes les composantes où 7 est égal ou supérieur à 13 
sont sensiblement détruites, quand on fait :à combinaison (1) sur un graphique 
pouvant contenir certaines he ces périodes, tandis qu’ une composante telle que nr — », 
si elle existe aussi dans ce graphique, a son amplitude multipliée par 3 72 

Or on peut imaginer des combinaisons varices supprimant pratiquement d'autres 
ensembles de composantes : d’où une méthode d'analyse. 


{ 
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Méthode d'analyse. — L'emploi des combinaisons permet une explora- 
on des composantes et à pour objet, en se laissant guider par des essais 
préalables, d'éliminer, par suppressions successives, toutes les composantes 
sauf une, qui se présente alors comme une courbe régulière à période con- 
stante. Lorsqu'une première composante simple C à été isolée, on l’élimine 
du graphique et l’on poursuit l'analyse sur le reste. Cette élimination se fait 
soit par soustraction de C des données initiales, en tenant compte du fac- 
teur (à, soit au moyen d'une combinaison simple du type Y,, faite sur l'ori- 
einal, annulant seulement la composante reconnue (GÇç—=0o) et laissant 
subsister les autres composantes, opération sans inconvénient pour les 
recherches futures de la période et de la phase de chacune d'elles. On à 
d'ailleurs construit des Tables (qui paraîtront ailleurs), facilitant les 
calculs et donnant G-pour des combinaisons simples et quelques combi- 
naisons complexes. 


Combinaisons de différence. — Au lieu de considérer les sommes 
L] 
= 2Y0; Vi=iyi Ti, Vo Ve an) 40 cs) 
on peut aussi bien considérer les différences 


y D, Li= Sie ra), PES AGEN ESS 


De même que les combinaisons Y, les combinaisons Z sont utilisables 
dans l’analyse. Les Tables signalées plus haut contiennent aussi les fac- 
teurs G relatifs aux combinaisons Z. ) 

IL y a cependant une remarque à faire : les combinaisons Z transforment 
les composantes initiales en nouvelles sinusoides en quadrature avec les 
premières; deux combinaisons Z successives permettront de rétablir la 
phase. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Les théorèmes d'oscillation des problèmes 
réguliers de Sturm pour les équations différentielles linéaires ordinaires du 
quatrième ordre. Note ('} de M. S.-A..SanczEWski, présentée par M. J. 
Hadamard. 


9 © 


1. Nous avons considéré (?) le système homogène du quatrième ordre 


1) Séance du 17 janvier 1927. 


tel) 
(?) Comptes rendus, 18h, 1927, p. 141. 
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que nous avons nommé systéme de Sturm : 
(1) Lo(æ) PET Cx) = (x) (a 0) 
(NET) = CA (HYAE Fin Ci2 (D Y" Va + Cia + di (0%")5 + dis(o y" )e + di395 + di Vo 0 
(LEE 


où l’on suppose que : 1° 6, 9’, ", Ÿ, = sont des fonctions continues; 9 > 0, 
=Zoet ne s’annulent que pour un nombre fini de valeurs de x; 2° le sys- 
Lème (1)-(2) — GC, di; étant constants — est son propre adjoint et les condi- 


tions U,(y)= 0 équivalentes aux conditions du type 


| GOT dat CENCE ADP en js Va + A ji Va — 0» 
(92 bja(eY")6 + bp Yo + bjsÿe + bjr = 0 
| (J —1, 2). 

Nous ferons usage dans la suite de toutes les notions employées dans cette 
Note. À | | 
I. Nous dirons que le problème de Sturm donné est ré “rs dans les 
deux cas suivants : 

° Si le déterminant de tête est 2468 ou 3168 0 ou 3478 (! ; 

> Si, y(æ) étant une solution de l'équation (07")"— M{x)y =o,(M > 0) 
aux conditions (2), on à en vertu de ces conditions 7,28 et Y,03 
ou, quand les conditions sont équivalentes (!) aux conditions de la 
forme o ta respire MN LoMPE20 [rep 2e o | 
EVE SS0: 

Chaque problème régulier de Sturm neue être de à un | problème aux 
conditions d’une des 1 formes canoniques signalées dans la Note précé- 
dente, seulement les coefficients N,, P seront maintenant non posiufs et les 
coefficients N, K, Q, Q, non négatifs. Il est aisé de trouver les conditions 
nécessaires et suffisantes pour qu’un système de Sturm soit régulier. Par 
exemple, si l'on considère un système (1)-(3) dont le déterminant de tête 
est 1256, ces conditions sont 


dir is CÉTRRREE TC PRES dit is SHARE E MES os 
: = 0, 1 <O; 
(4) A1 or A1 oo Moi Ass A1 oz 
| bsi ss | Os Ds = Das Os by by A | 
Et” ? H = 
bu Dis Du Dos | Ba bu Dis Dis 
Si le déterminant de tête est 2456, nous aurons en en les deux der- 
nières, ele. à $ EOUTE 


\ % : 4 
SR SEEN NEC RECENSE CRE CENT ES TOR NOV TTTERT CES US Een ee ed Ut à VAR, Qu Li & : 
: ÿ ‘ À 


(*) À un changement de x en(g+0—zx) près: 


SÉANCE DU 31 JANVIER 1927. 263 


3° En se servant de la méthode de continuité (!) nous démontrons dans 
le cas du problème régulier de Sturm le théorème d'oscillation suivant : 

a. Si Ÿ =o, le système considéré a les nombres caractéristiques régu- 
lhers o À, < À,... de l'indice 1, les fonctions caractéristiques (fondamen- 
tales) ayant 4, 5, ... zéros simples dans l'intervalle à x <b; les quatre 
premiers nombres caractéristiques A4, A1, +, À tous moindres que À, 
peuvent être irréguliers. 

b. Si 5£o, do, le système considéré à une infinité de nombres 


caractéristiques réguliers À, << Am: <<... de Pindice +, les fonctions caracté- 


ristiques correspondantes ayant 71, m1, ... zéros simples dans l’inter- 
valle a x < b; les m premiers nombres caractéristiques A6 A1... 1, qui 
sont tous finis et moindres que À,, peuvent être irréguliers. On peut 
prendre pour » le numéro du plus petit nombre caractéristique positif 
régulier À, surpassant le rapport de max à min pour le problème qui 
résulte du problème donné quand on remplace d par mind et = par max=. 
Si dans le problème considéré Ÿ = o, on am£4, À, > 0. 

4° Pour étudier les propriétés des nombres caractéristiques irréguliers, 
on peut cousidérer quelques problèmes particuliers. Ainsi, par exemple, la 


1 
recherche des minimums de l'expression |. Y' dx —NYi(N > o) sous les 
0 


: 


l'expression envisagée une valeur minimum esl orthogonale à la pre- 


muère, elc., nous conduit au système ; 


“ 


1/2 


JAY =, Yo Nyo= 0, Y—Yi=Yi=0 


dont le théorème d’oscillation nous est maintenant connu. Ajoutons que 


un 2, … sont ici les nombres caractéristiques réguliers et Àç À, irréguliers. 
2, est — 0, la fonction caractéristique correspondant étant y = Gæ; À, est 
négatif et possède une fonction caractéristique s’annulant quelquefois 


pour a x <b. Nous voyons, entre autres, qu'on ne peut pas étendre le 


théorème de M. Courant (?) sur les problèmes du quatrième ordre. 


x 
\ 


(1) Voir O. Haurr, Dissertalion, 1911, p. 19-23, 32-40; Math. Ann., 76, p. 73-80. 
(2) Couranr-Hirserr, Methoden der math. Physik, p. 366. 


1 
conditions : 1° que f y? dx =1: 2° que la deuxième fonction donnant à 
d GES ; 


26/4 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les fonctions méromorphes quast-cxcep- 
tionnelles. Note de M. Warrer Saxer, présentée par M. Goursat. 


On doit à M. Montel (') les notions suivantes : Soit une famille de fonc- 
tions méromorphes à l'intérieur d’un domaine connexe D : 

1° Elles forment une famille normale dans ce domaine, si, de toute suité 
infinie de fonctions de la famille, on peut extraire une suite partielle con- 
vergeant uniformément dans tout domaine D'intérieur à D. 

> Elles forment une famille quasi-normale dans ce domaine si, de loute 
suite infinie de fonctions de la famille, on peut extraire une suite partielle, 
convergeant uniformément dans tout domaine D'intérieur à D, sauf en un 
nombre fini de points, nommés points irréguliers pour cette suite. Un tel 
point À, irrégulier pour une suite, est un point irrégulier d'ordre w sil 
existe une infinité de fonctions /,(z) pour lesquelles f,(:)— a ait: 11 zéros 
autour de À sauf pour une valeur exceptionnelle de a au plus.et s'il n'existe 
qu'un nombre fini de ces fonctions pour lesquelles /,(:) — à ait + 1 zéros 
dans les mêmes conditions. S'il existe pour un point irrégulier ‘un tel 
nombre 11, nous disons que ce point est irrégulier d'ordre fini. 

On dit que la famulle est normale où quasi-normale en un point P inté- 
rieur au domaine, si elle est normale où quasi-normale dans un cerele de 
centre P- 

M. Ostrowski, dans un Mémoire (?) important, a déterminé toutes les 
fonctions excéplionnelles au sens de M. Julia, c'est-à-dire les fonctions 


59 


Sn; -.. une suite quelconque de nombres complexes avec lim lon Eà 
D —+ © | 
famille /(5,:) doit être normale en un point quelconque du plan, excepté 


pour z—0 et 5: —. M. Ostrowski a montré qu'une certaine classe de 


méromorphes pour |:]7R possédant la propriété suivante : Soit 5,, 6, .. 


fonctions méromorphes d'ordre zéro remplit seule cette condition si l’on 
suppose À — 0, et que la question générale se ramène immédiatement à ce 
Cas. 


On peut généraliser ces recherches et déterminer, par une méthode 


(‘) P. Moxrez, Sur les familles quasi-normales de fonctions analytiques (Bulleuin 
de la Société mathématique de Fran e, 52, 1924, p. 85-114). 

(?) A. Osrrowskti, Ueber Folgen analrtischer Funktionen und einige Verschärf- 
ungen des Picardschen Satzes (Mathematische Zeitschrift, 2h, 1925, p. 215-258). 
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semblable à celle de M. Ostrowski, toutes les fonctions méromorphes 
pour |:[21R dont les familles /(5,:) ne sont plus normales pour chaque 
point = du plan, excepté pour = 0 et 3 =, mais quasi-normales, avec 
des points irréguliers d'ordre fini. Nous disons qu'une fonetion possédant 
celte propriété est quasi-exceptionnelle-d'ordre fini. J'ai trouvé cette géné- 
ralisation à propos d'une question posée par M. Montel. 

Les conditions nécessaires et suffisantes pour qu'une fonction méro- 
morphe soit quasi-exceptionnelle-d’ordre fini sont les suivantes : 

Chaque fonction méromorphe pour |z[2R et quasi-exceptionnelle- 
d'ordre fini est le produit d’une fonction méromorphe dans tout le plan 
el_quasi-exceptionnelle-d'ordre fini par une fonction g(3), holomorphe 
pour || > R et telle que 2(æ) — 1. 

Une fonction f(z), méromorphe dans tout le plan et quasi-exception- 
nelle-d’ordre fini est le quotient de deux fonctions entières d'ordre zéro, 


i 


7 


(p entier 20: C constante 0) 


dont les zéros 4, et pôles D; satisfont aux conditions suivantes : 


IL 


a. Silon pose 


M{r)=r? AE 4 
CHI 
| De | 
Vox] 7 : 


il existe deux constantes positives #, et 4, > 0, indépendantes de # telle 
1 £ s [l ; \ , 1 LS 
que pour M(r)<#,, resp. M(r)2 To le nombre des pôles, resp. des zéros, 
S4 
dans l’anneau r£|2:|£2r est plus petit que #.. 
b. Soit »(r) la différence entre le nombre des zéros et celui des pôles 


contenus dans le cercle [3! 27. Il existe une constante #,> 0 telle que, si 


l’on a 
—<M(r)< 4, 
| 
on en déduit 
BCE 
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Exemples : 


Cas particulier. — Soit 2(z) une fonction entière et quasi-excepuonnelle- 
d'ordre fini. M(r) est, dans ce cas, une fonction croissante, d’où l’on peut 
conclure, d’après nos conditions : Pour qu'une fonction entière g(z) soit 
quasi-exceplionnelle-d'ordre fini, il faut et il suffit qu’elle soit d'ordre zéro 
et que le nombre de ses zéros dans un anneau o <r<|z|£2r soit plus petit 
que #2. 

On déduit immédiatement de nos conditions les trois conditions néces- 
saires et suflisantes de M. Ostrowski, relatives aux modules des zéros et 
des pôles d'une fonction méromorphe exceptionnelle au sens de M. Julia. 


. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Surfaces W et surfaces à courbure constante. 
Note (!) de M. R. Gosse, présentée par M. E. Goursat. 


Dans un Mémoire (?) récent, j'ai montré que si une équation aux dérivées 
partielles admet une involution d'ordre r > 3, sans en admettre d'ordre 
compris entre 7» et 5, 1} existe une expression & d'ordre £5, qui vérifie la 


relation ; 
Eu de Û : 4 
(T) SPAE AW +oma (mn entier compris entre 3 et n). 


Si l'équation est linéaire, l’ordre de 4 est 24. 
La mise en œuvre de cette condilion permet de déterminer quand sont 
intégrables par la méthode de Darboux les équations 


T— MN l+C—=0, 


TI NAS 00; 


eU par suite, Loutes les équations de Monge-Ampère qui admettent une inté- 


grale intermédiaire du premier ordre. 


(1) Séance du / janvier 1996. 
(?) Gosse, Journal de Mathématiques pures et appliquées, h, 1929, p. 381 


des formes 


» 
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La condition F comprend les conditions nécessaires de M. Gau (!) et 
quand on à fait les restrictions que ces dernières imposent, elle en fournit 
de nouvelles, qui m'avaient déjà permis de terminer la discussion du pro- 
blème de la déformation des surfaces (?). Il était indiqué de penser à faire 
la même étude pour l'équation linéaire dont Darboux () fait dépendre la 
détermination des surfaces W. Un changement d’inconnue et de notations 
permet de la mettre sous la forme | 


(E) R—Tm(Z) + am D QU RE 


Quand »14(Z) est constant, l'étude directe de E conduit aux surfaces 
canaux, aux surfaces minima et à la surface de Weingarten. Dans le cas 
Lénér “jh il n y a de surface W dont l'équation dépende crplétetent d'une 
be arbitraire que si la relation entre R et R' peut se ramener à l’une 


(1) R—R'=a, R'=tanghR; 


PRE ST DER LE ris et à 
(11) R Re 4) Re [4/2 dte 


Le calcul indiqué par Darboux fournit alors deux familles de surfaces W, 
et W, dont les équations dépendent explicitement de deux fonctions arbi- 
traires. Les surfaces W, ont une des nappes de leur développée applicable 
sur un hyperboloïde de révolution; l'autre nappe est applicable sur une 
surface à courbure totale constante : elle constitue une famulle de sur faces à 
courbure totale constante et dépendant d'une fonction arbitraire. Ce sont les 
surfaces de SerreL. : Ë 

Ce résultat, masqué jusqu'ici par une curieuse inadvertance de calcul, se 
retrouve facilement dans l'étude de l'équation de la déformation ramenée 
à la forme E/ (#) : quand l'élément linéaire donné | 

ds? = du? + TV? dv? 


{ 


ne convient pas à une surface gauche, la condition nécessaire et suffisante 
pour qu'il existe une involution du second ordre s'écrit, pour un système 
de caractéristiques, a} 
\ 
L > ñ h . 
(*) Gau, Annales de l’École Normale sunérieure, 2, 1925, p. 89. 
(2) Voir Comptes rendus, 181, 1925, p. 1129. 
(5) Darsoux, Théorie générale des sur faces, 3, p. ne 
(5) Copies rendus (loc. cil.). 


… 
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Elle exprime que, sur les surfaces correspondantes, la courbure totale 
reste constante le long d’une famille de lignes de longueur nulle. 
Dans le cas particulier où l’on à séparément 


me 1 OA 
dE: 

la courbure Lotale est constante en Lous points et il y a deux involutions du 

second ordre pour chaque système de caractéristiques. 

Cette méthode fournit donc aussi une famille de surfaces à courburé 
totale constante. dépendant d'une fonction arbitraire et un résultat clas- 
sique (!) permet d'affirmer que c’est là la solution explicite la plus géné- 
rale du problème de la déformation des surfaces à courbure totale cons- 


tante. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur l'intégration d'un certain système 
d'équations différentielles. Note (?) de M. Bexramixo SEGre, présentée 
par M. Emile Borel. 


Dans plusieurs questions on peut se ramener à intégrer un système com- 
plètement intégrable du type suivant : 


À Luuv— Tu FE SLupt P Zu L {Lo + ME, 


(0) 


* EMEA, / ! 1 ï 
Boon = dr Lyon e Son de DIE, Os UN ES 


dans lequel x est l’inconnue, fonction de w eLe, les lettres en bas indiquent 
des dérivations, et r, r',s, ... sont des fonctions connues de u, +. 

Je me propose de démontrer ici que l'intégration d'un système (1) complète- 
ment intégrable, peut en général se ramener à l'intégration d'une seule 
équation de Laplace (*). 


(*) Gounrsar, Leçons sur l'intégration des équations du second ordre, 9, 185. 

(?) Séance du 24 janvier 19237. 

(°) M. E. Bomprant a étudié un tel système dans la Note : Determinazione delle 
super ficte integrali d'un sistema diequazioni a derivate par ziali lineari ed omogenec 
(Rendic. R. Istit. Lombardo di Scienze e Lettere, 52, 1919, Nota Il, p. 820, $ 3); sa 
méthode (à la différence de la mienne) ne conduit à l'intégration du système considéré 
que dans des cas particuliers. 

J'ai développé, dans un Mémoire qui paraîtra prochainement (Les systèmes con- 


… 
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(2) = Lu — Tu TL + (Tu Frs + rr— DIE 


Dérivons (2) par rapport à &, et dans l'équation qu’on obtient ainsi 
exprimons x avec la premiére des équations (1), et æ, au moyen de 
l'équation (2). On peut opérer de même par rapport à +, et nous obtenons 
de la sorte [en tenant présentes les conditions d’intégrabilité complète du 
système (1)] deux équations de la forme suivante : 


VARIE TERS Ts 


(3). ; 
leo ep sr fr ù 


Il est clair que si nous éliminons y des (3) au moyen de (2) nous 
obtenons de nouveau le système (1), donc nous aurons toutes et seules les 
solutions + de ce système, en déterminant les solutions æ, y du système 
formé par les trois équations (2) et (3). 

5. Égalons les deux valeurs de y,, qu'on obtient des (3) avec des déri- 
vations, et dans la relation ainsi obtenue éliminons y, et y, au moyen 
des (3), nous avons 


(4) Je) = ftuvt LEut (fu f—S)Lr+ (Sa —grte gs —eg)e. 


Un calcul, qui ne présente pas de difficultés, montre que l’on a 


= 
Qt 
— 
(1 


SU UT eg ES CEE (= TISSUS EP) (ey— CPR (9 


Nous allons maintenant distinguer deux cas e, (qui est 


S, SUIVant que €, 


égal ar,+s,—r,—s,) est nul ou bien est différent de zéro. 


4. Supposons que l'on ait e,—e,—0.— Les équations (5) fournissent 


Jugués et autoconjugués d'espèce » et leur transformation de Laplace), la théorie 
de certaines équations différentielles, que j'appelle équations £ d'espèce v : les équa- 
tions (1) ne sont autre chose que des équations £ de deuxième espèce. 

(*) Les formules (5) se démontrent presque sans calculs avec le raisonnement 
suivant, Si l’onae,— e!,— 0, la(4)se réduit à une équation différentielle de deuxième 
ordre pour la fonction æ : comme celle-ci est une conséquence du système (1) qui par 
hypothèse est complètement intégrable, ainsi elle doit être vérifiée identiquement, 
savoir que tous ses coefficients doivent s’annuler, Si e,—e,;<0, on peut faire un 
raisonnement semblable pour la relation qu’on obtient en éliminant la y entre la (4) et 
la (2); et les formules qu'on obtient ainsi sont précisément les (5). 
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dans cette hypothèse : / = g = g'— 0, et les (3) se réduisent au systéme 
suivant (qui est complétement intégrable) : 


Va—e) 


Je — e! y. 


Ce système fournit la y avec des seules quadratures. 

Pour ce qu'on a dit à la fin du n° 2, on obtient toutes et seules les 
solutions æ du système proposé en intégrant l'équation de Laplace non 
homogène (2), dans laquelle y est la fonction de w.et e déterminée comme 
nous venons de le dire. À 

5. Supposons matntenant(ce quisera le cas général) qu'on ait f=e,—2,0. 
Dans cette hypothèse les (5) montrent que la (2) est identique à la (4), et 
donc qu'elle est une conséquence du système (3); pour ce qu'on a dit à la 
fin du n°2, il suffira, pour intégrer le système proposé, d'intégrer le sys- 
ième (3). Nous avons deux cas à distinguer, suivant que la g' est nulle, ou 
bien est différente de zéro ("). Fi 

Dans le premier cas, la première des équations (3) se réduit à y,= y, 
et fournit la y avec une seule quadrature. L’équation (3) restante est alors 
pour la æ une équation aux dérivées ordinaires du premier ordre (puisque 
f 70), linéaire et non homogène: en l’intégrant on obtient la solution x la 
plus générale du système proposé. 

Si au contraire (ce qui sera le cas général) on à g £0, la première des 
équations (5) fournit 


) FR e 
(6) T— Yu — SY:. 
© [») 


En substituant cette valeur de x dans l'équation (3) restante, nous obtenons 
(puisque / <0) une équation de Laplace ordinaire pour la fonction y. Si 
l’on intègre cette dernière équation, l'équation (6) fera alors connaître la 
solution + la plus générale du système proposé. 


(*) On démontre sans difficulté que 
Lau SET )ra Et (s=r'}rErr,= Su — Pa + PS —pr'+ m. 


On pourrait faire des considérations analogues à celles que nous venons de faire, en 
posant, au lieu de la (2), 


VIFS ay . no 
P' = Luo ln re +(r, rs + rl pl)x. 
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THÉORIE DES FONCTIONS. — Sur les potnts singuliers des foncuons analytiques. 
Note de M. Nixora OBrecukorr, présentée par M. Emile Borel. 


\L. Mandelbrojd, dans divers travaux (!), avait démontré quelques théo- 
remes qui permettent de conclure, dans quelques cas, l'existence d’autres 
points singuliers que des pôles, etc. Dans cette Note je donne, par une 
méthode directe, des résultats nouveaux. 


l. Soit f(z)—=a;+a;z+ a, +... une fonction analytique avec rayon 
de convergence de la série égal à un. Si 


( 1) dar OUT) 


ot 


(LL) — < (ui 
no — NQ! 


VA 


G RO AR Te AR RSR m; lim L87R << =)» 
1e 10 À m 
la fonction f(z) aura, sur son cercle de convergence, au moins m+ 1 pôles 
d'ordre le plus élevé, où au moins un point singulier autre qu'un pôle. 
En effet, soient «,', &,',..., « les m pôles d'ordre # le plus élevé. On 
aura 


A; A L B, 
AIO CE 


sul — +... + bo+ biz +... 
(1— 0, 3 (1— oz)! ; 


où |b,| Me" (5 <1), ce qui nous donne 
n+k—3 j 
AN ER pr) + Ta, 
où 
(R) = A or AA Don HA NME en 


1 mm ER RS RE 
KE 


o(n)|>3> 0, on aura aussi 


Si, pour des valeurs », de », on a 


: | an |: 
lim — 7 er A0; 
A À 
Supposons que A, +A,+...+AÀ, <o, alors on peut trouver une 
quantité € >> o telle que 


PAPE EPA els y où pour |dileserx 5, pale. 


(1) Comptes rendus, 176. 1923, p. 7928 et 978; 182, 1926, p. 38. — Annales de 
l'École Normale supérieure, k0, 1923, p. 431. 


M dE + 


he. 
Rs n° > 


&« 
É. - 


xs 
nt" 


2 
s 


PR en 
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mn | , . I I . L 
Cela posé, soient 0,, 60,, ..., 04% les arguments des =; 25; alors; 


1 Tyn 


d’après le théorème d’'Hermite, les inégalités 


— | < = (SEEN) 


A NET 


ont une infinité de solutions en nombres entiers p,, À, où l’on aura 


MCE De I 
5 


2Tq; 


À cause de la condition (1), il suit qu’à partir d’une valeur de À 


[Ag À 


Mg ds 2rd, 


Î 


ce qui nous montre que An, NE tendra pas vers zéro. 

Si A,+...+ A,,— 0 on applique les mêmes considérations pour f'(z) 
et ainsi de suite jusqu'à /” (2) et l’on obtient le théorème énoncé. De Î 
il suit immédiatement 

IL. Soit pour f(z2)—a,+a;z+a,;z +... le rayon de conver gence égal 
à l'unité et que 


log qi? 
{ = {U) 7) (4) . UNE 
Aru ps — o( l ): ny — A gx , lim look ==, 0 
on og 
5 > 
(RSR PR TE LE ) 


Alors LC ) aura sur son cercle de convergence au moins un ROrR singulier 
autre qu'un pôle. 

Considérons maintenant une fonction f(z)—a,+a,z+ 4,2? +... qui 
a seulement sur son cercle de convergence (le rayon supposé égal à un) des 
pôles et des points singuliers essentiels. D’après un théorème de Wiegert- 


P / 
Faber on aura Ep cro(n) +b,, où [bi mp eee Tes 
2 =AÀ 


fonctions entières satisfaisant aux mégalités l'Éa (CR) Tip ARTE) 
(£ > 0) et arbitraire, il suit 


him 0: 
7D— 0 n 
À FE a , ! 
d'où l’on à la proposition : Si im sie > 0, la fonction f(z) aura au 
n—= ao 


moins un point singulier autre qu'un pôle ou qu’un point singulier essentiel 
sur son cercle de convergence. 
Enfin je ferai une remarque sur un théorème de M. Hadamard. 
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s 
OA un UD ST 0 Did = dr Nelly (ed iasson cercle dé 
convergence seulement des pôles et les pôles d'ordre le plus élevé sont «", 


Xe. al ss VA? te 1 régulière tvers o 0 d ] Le 
, 5... 4, , AOrS VA, tend régulhérement vers 4,%, ...4, quand x augmente 


indéfiniment. On peut le démontrer par la méthode qu'a suivie M. Borel ("). 


MÉCANIQUE. — La structure atomique de la matière et du rayonnement et la 
Mécanique ondulatorre. Note de M. Louis pe BroëttE, transmise par 


M. M. de Broglie. 


La nouvelle Mécanique assimile le point matériel dans un champ donné 
à un phénomène ondulatoire dont l'équation de propagation contient la 
fonction potentielle F(x, y, z, 4)(?). I semble physiquement probable que 
cette équation admet dans chaque cas une solution de la forme 


MÉRPERL)eOS DL VUE lt), 


la foncuon f comportant une singularité ponctuelle, en général mobile, 
qui traduit analytiquement l'existence du point matériel. Au degré d’ap- 
proximation des anciennes mécaniques, on démontre que la vitesse de cette 
singularité est à chaque instant normale à la surface © — const. et il doit 
vraisemblablement en être de même quand les mécaniques anciennes ne 
sont plus applicables. Admettons cette proposition et considérons un nuage 
de points auxquels correspond la même fonction ©; leurs vitesses seront à 


chaque instant normales aux surfaces de la famille © — const. et l’on prouve 
que le mouvement global du nuage peut être représenté par une solution à 
amplitude continue a(x, y, z, t)coso(x, y, z, t) de l’équation de ‘propaga- 
tion de telle sorte que la densité du nuage soit donnée par la formule 


: 5 L = t 2 » = L 09 UT 
PCT, J S) BE cans .da (Lee Ze ) à ï 


Prey", o |» 
le crochet pouvant d’ailleurs être considéré comme constant à Papproxi- 
mation newtonienne. 

Cette représentation du mouvement d’un nuage de points à l’aide d’une 
onde continue conduit à l'interprétation des interférences que j'ai précé- 
demment proposée (*). Elle pourrait peut-être conduire aussi à comprendre 


1) E. Borez, Leçons sur les fonctions méromorphes, 1903, p. 26. 


(OO E 
(2) CF. Journal de Physique, 6° série, 7, 1926, p. 321-337. 
(5) Voir Comptes rendus, 183, 1926, p. 447. 
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le rôle que jouent les solutions continues (Eigenfunküonen) dans la nou- 
velle Mécanique. Ces solutions ne représenteraient pas réellement les phéno- 
mènes atomiques, mas le carré de leur amplitude donnerait, à l'approxt- 
mation nestonienne, les probabilités d'états et de transition comme le pense 
M. Born. Pour la dynamique des systèmes, les équations admises par 
Schrôdinger qui font intervenir la notion abstraite d'espace de configu- 
ration ne seraient pas de véritables équations de propagation mais détermi- 
neraient seulement des probabilités de présence. On pourrait alors com- 
prendre pourquoi, dans le cas des interactions nulles, elles admettent 
comme solutions le produit des amplitudes des ondes continues relatives 
aux divers points. 

Malgré les difficultés que présente leur mise au point, 1l nous parait 
intéressant de signaler ces idées qu’on peut résumer comme suit : en Micro- 
mécanique comme en Optique, les solutions continues des équations de 
propagation ne doivent fournir qu’une représentation statistique, la des- 
cription microscopique exacte des phénomènes exigeant sans doute l'emploi 
de solutions à singularités traduisant la nature atomique de la matière et du 
rayonnement. 


AÉRODYNAMIQUE. — Application des tourbillons conjugués à l'aérodyna- 
mique du cercle et des profils. Note (") de M. BP. Dupoxr, présentée par 
M. Rateau. 


Le potentiel complexe 


: no 
(1) J= [54 + iaR LE "1 


représente un écoulement plan parallèle de fluide parfait incompressible, se 
réduisant à linfini à une translation U,, et contournant un cercle de 
rayon R dont le centre est l’origine du plan de la variable z; les axes Où, 
O y ont un sens direct, Ox étant parallèle à U, et de sens contraire; 4, et 4, 
sont les affixes de deux tourbillons conjugués par rapport au cercle; 4, 
nombre sans dimension, est le coefficient d'intensité du tourbillon intérieur, 


CRU , CMS À - . Ê . + 
positif s’il est sinistrorsum; x peut être déterminé pour qu'un point P, du. 


cercle, d’argument 0,, ait une vitesse tangentielle nulle. 
La transformation conforme Z = F(z) du cerele donne un profil à pointe 
TE EE TRE ER A A DR SRE A ER 
(1) Séance du 24 janvier 1923. 


ÿ 
< 
{ 


4 
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Si présente sur le cercle un zéro simple: ce dernier doit être au point P, 
ci-dessus pour que l'écoulement transformé ait une vitesse finie à la pointe : 
1 s e es NUE r PO Le 17 az 
l'angle 5 — 7 — 0, peut être appelé l'angle d'incidence du profil; TK peut se 


mettre d’une façon très générale sous la forme d’une fonction méromorphe 


(2) dL (ea pi NE DS) HENPE 


Das je do) EE a) 


les zéros p,...p, et les pôles a,a,...a, élant intérieurs au cercle et étant 
simples où multiples: si tous les pôles sont simples, 


(3) L—:+AiL(s-«)+...+A,L(:—a,). 


Z doit ètre uniforme en dehors du cercle: d’où la condition 


n n 2 
Deus Pa 0: 
1 1 


l 


les zéros et les pôles doivent avoir le même centre de gravité; cette règle est 
générale quel que soit leur ordre de multiplicité. Pour les points du cercle, 
ou les points extérieurs, on peut développer Z en série : 
DAC ROBE se 

(4) a — +... avec Ci arar— pipi 

Si Les pôles sont tous d'ordre 72, et si l'intégration ne donne aucun terme 
logarithmique, on obtient une classe de profils dont la construction à été 
donnée par M. Girault ("). 

La formule (2) permet Le calcul graphique de l'échelle & en chaque point, 
et de lPangle & de deux éléments homologues, dit angle de pivotement. 


- Si Vi est la vitesse tangentielle sur le cercle au point d’argument 0, la 


TE on ‘ue 
!. Pour les incidences: limitées 
(f] 


vitesse correspondante sur le profil sera 
à 19° environ, une bonne concordance avec les expériences faites actuelle- 
ment est obtenue en prenant uniformément 


f R° à 
| bi ——0,200R, En Ye 
1 
: R+ 8 — 04 R cosû, 
ÿ a — 2sin/i. À 
(5) { 1 RE 5) \ 


R+e2—24R cos 3 


VU] — sinÿ + sinb, CARPE NET EC) 
| 


(:) Comptes rendus, 183, 1926, p. 135. 
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Les forces de pression ont comme coefficients de résistance pour le 
cerele, rapportés à la surface 1 < 4R : 


R À k Puf He j 
(6) #2 RAS ET 0 A: 2y — T RTS ce. 


La polaire est une parabole passant par l'origine. Pour les profils de pro- 
AR Ke et due Re 
fondeur a — 42, avec A 71, les coefficients sont donnés avec une haute 

I; 


approximation par la relation 


: : : ; dz | L ur 
(5) CRC = Er) (4) — —(4y + É43)(COSW,, — 1SiInw:,,). 
AE UE s 


:, el À étant très voisins de 1, et &,, étant inférieur à 1° ou 2°, il y a peu de 

différence entre #,, x, d’une part, et G,, G, d'autre part. La polaire des 
. : EC DNA a tel 

profils reste parabolique, elle sera améliorée en augmentant À, > et sur- 
} . ls 

tout &,,, ce dernier devant être négatif pour les incidences positives. 

Par rapport au centre du cercle, le bras de levier C,, de la résultante des 

pressions, la profondeur 4 étant prise comme unité, est la partie réelle de 


L : _ dZ 
(8) (C4 1C) (z — ÿZ 7 hu C 


a a? 


C'est le deuxième terme, déjà trouvé dans la théorie de Joukowski, qui 
est prépondérant dans le déplacement de la résultante, et qui varie beau- 
coup avec la nature des profils; en général, pour l'incidence nulle, C;, £ 0, 
et la résultante des pressions est à l'infini; il y a intérêt à ce que la partie 
réelle de — {ir = soit négative et faible pour l’incidence nulle. L'expérience 
confirme la grandeur et la position de la résultante des pressions pour les 
ailes de grand allongement, à condition de tenir compte des forces tangen- 
elles de frottement. 

Un système différent de tourbillons conjugués à été considéré à titre 
accessoire par M. Witoszynski pour simplifier dans certains cas sa théorie 
du décollement simple (!). 


(') Mécanique des profils d'aviation. Paris, 1924, p. 56. 
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MÉCANIQUE CÉLESTE. — Sur la masse fluide hétérogène en rotation & les 
mouvements tniernes des planètes. Note de M. R. Wavre, présentée par 
\E. Hadamard. 

On sait que le Soleil, Jupiter et Saturne ne tournent pas d’un bloc autour 
de leur axe de rotation. L’équateur et les calottes polaires font un tour en 
des temps différents. La vitesse angulaire est fonction de la latitude sur la 
surface libre. 

Montrons que, sous des hypothèses qui sont celles où l’on s’est placé 
jusqu'ici, toutes les molécules situées sur un méme cylindre de révolution 
autour de l'axe tournent avec la même vitesse angulatre. 

Cette propriété si simple des mouvements internes semble avoir échappé 
aux auteurs qui se sont posé Le problème de la masse fluide hétérogène en 
rotation. 

Envisageons un fluide parfait composé de couches de densité:e, qui 
soient des surfaces de révolution autour de l’axe des z. Chaque molécule 
est supposée décrire un parallèle avec une vitesse angulaire ©(x°? + y?, 3). 

Soient p la pression et U le potentiel newtonien. Dans notre cas, les 
quantités.p,,®, pret, U ne dépendent que de 3 et de x? +972 PF, 

Les équations de lHydrodynamique qui régissent ce mouvement 


s'écrivent : 


! p au dr + op re LU + AA 
p dx dx di? p'0æ& 10 %e 
Op OU AE 1 0p __ OU À 

= Fe Es dy — PTS ou à 0y = 0y Em CA 0) 
AURECERS S J'RRN OR 

p 0 03 dt DN0 SO z 


Op 0p Op 
= —— AX A do = DUT 
dp ru + DATE Je P 
oU oU oU 
—|| w22) d: A Nr A 
M =( ur) de+ (5 +utr)d+T 


La densité £ joue le rôle d’un facteur intégrant et il est aisé de vérilier 
que l'expression en admet un dans notre cas. 

Imposons-nous, avec les auteurs qui se sont occupé de cette question, la 
condition nécessaire suivante : 


6 
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La pesanteur, de composantes 


OLA pur 
Dei EE dy Ve 


\ 
est normale en chaque point à la surface d'égale densité passant par ce 


point. 

\lors, le produit intérieur H sera nul en tout point æ, y, 3, Si i Je déplace- 
ment Val dy, dz est pris sur une surface d’égale densité. 

La un ité H sera nulle pour 0 e constant; il en est de mème de la différen- 


tielle dp en vertu de la relation dp = 5H. La pression sera donc constante à 
densité constante. Le facteur éerante ce se réduit à la forme p = f(p). 


|. Dans le mouvement permanent de rotation d'une masse Hd hétérogène, 
sous l'influence de l'attraction de ses particules, les surfaces d'égale densité et 
d'égale pression coïncident. | ù 
L'expression Fest la différentielle totale de la fonction 


FN jé dp ù CA A 
JUPE VAL 
Les équations du mouvement S'écrivent, en posant P—U—=OQ : 
1] MAROC IUT NS PONT o 0Q 
DORE ee Er 
nn Pt y ou ar Y; 
JP __ oÙ : 0Q 
GONE) De 


| 

La fonction Q est un potentiel des accélérations. Elle ne dépend pas de z, 
el par conséquent la vitesse angulaire n’en dépend pas non plus. 

On a donc 
NO" c'est-à-dire “o—F(x°+ y). 

IL. Dans le mouvement permanent de rotation d'une masse fluide hétéroe: gène, 
sous l'influence de l'attraction de ses pa tcules, la vitesse de chaque Por 
ne dépend que de sa distance à l'axe. 5 

L'expression Q à la forme suivante : 


0 


J 
Q= | w(2) = Ldl. 


‘mn 
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Ces résultats L et IT furent communiqués à M. Véronnet au mois d’oc- 
tobre dernier. On voit combien ils augmentent l’intérèt de certaines des 
considérations contenues dans la récente Note de ce savant (the 

\a démonstration du résultat I donne à la Note de M. Véronnet tout son 
intérêt, elle en fournit la clef, En effet, l'hypothèse de M. Véronnet que la 
densité est fonction de la seule pression devient une proposition nécessaire. 

I ne m'appartient pas de passer au concret et d'expliquer, en s'appuyant 
sur ma proposiion |, les bandes parallèles du Soleil, de Jupiter et de 
Saturne. 


GÉODESIE. — Sur la mesure d'un Arc de Méridien de 8 degrés d'amplitude 
compris entre le nord du Jura et le sud de la Sardaigne: Note de M. P. Her- 
BRONNER, présentée par M. Ch. Lallemand. 


Dans ma Note du 20 décembre 1926, j'avais donné les résultats de la 
jonction dé mon réseau primordial de Corse avec la triangulation italienne 
dans les îles de Capraïa, d'Elbe’et de Monte-Cristo. L'intérêt intrinsèque de 
ces valeurs, confirmant la proportionnalité des coïncidences des liaisons 
obtenues en Savoie et dans les Alpes Maritimes, à été dépassé par l’appli- 
cation que j'en ai tirée immédiatement pour adjoindre sur toute la longueur 
de la Sardaigne les éléments de la mesure d’un are que mes opérations per- 
sonnelles ne permettaient que jusqu'au sud de la Corse. 

En effet, les deux solutions qu'avait impliquées mon programme d’obser- 
vations de 1925 aux stations méridionales de la Corse pour sa soudure à la 
Sardaigne venaient d’être avérées inopérantes par un complément de docu- 
mentation reçu de l’Institut géographique militaire italien ; en conséquence, 
devant l'intérêt apporté par un supplément d’enchainement de 250 à la 
mesure d’un arc de méridien, je projetais une troisième campagne en Corse 
pour m'y procurer de nouveaux rattachements. Le détail en était déjà 
arrêté, lorsque j’eus l'idée de faire intervenir comme liaison le côté Monte- 
cristo-Rotondo que je venais de calculer et d'en déduire par l'intermédiaire 
des opérations italiennes de 1902 pour la jonction de l’archipel toscan à la 
Sardaigne le rattachement de celle-ci aux stations méridionales de ma 
chaine de Corse. D'ailleurs, à deux de ces stations, j'avais, par un surcroît 
de précautions, compris l'observation du sémaphore de Guardia Vecchia, 


à) Comptes rendus, 183, 22 novembre 1926, p. 949. 
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point du premier ordre de Sardaigne. Il me fut donc possible d'obtenir, 
par mes visées, une vérification A de la justesse du mode di incorpora- 
lion de ce point dans mon réseau en partant des données italiennes et de 
rattacher à la suite de cette jonction la série des triangles publiés par l’Ins- 
Htut géographique italien, comprenant les positions astronomiques de 
Guardia Vecchia au nord et de Carloforte au sud de la Sardaigne. 

D'autre part, m'étant raccordé par le côté Dôle-Colloney à la triangula- 
Uon suisse, j'ai prolongé, au Nord, l’enchaînement jusqu'au Chasseral, 
doté de déterminations astronomiques. 

Je dispose ainsi de dix-sept positions astronomiques sur un espace com- 
pris entre deux Parallèles écartés de 8884", 

Pour le calcul de cet are, j'ai déjà fixé l’azimut initial de départ en 
résultat de introduction, dans ma chaîne méridienne, des centres des deux 
cercles méridiens de l'Observatoire de Nice et de la comparaison avec 
quatre azimuts astronomiques établis par le Service topographique fédéral 
suisse. | 

Les calculs des différents segments de l'arc sont en cours, ainsi que leur 
application sur les quatre ellipsoïdes théoriques dits des Ingénieurs-géo- 
graphes, de Bessel, de Clarke et de Hayford. 

Enfin sont également calculées, dans l'hypothèse de la concordance à 
Paris des verticales géodésique et astronomique, les valeurs de la déviation 
de la verticale aux stations astronomiques continentales. Les résultats con- 
firment nettement l'influence en direction et en intensité des masses monta- 
gneuses suivant leur proximité et leur importance. En particulier, sur le 
littoral méditerranéen, au Mont Gros, à Moulin Paillas et à Porquerolles, 
se fait sentir la puissante attraction générale des massifs alpins, 

Par l’ensemble de ces différents résultats, j'ose souhaiter que ma mesure 
d’un Arc de Méridien puisse servir à une étude locale du géoïde el puisse 
aussi s’encadrer dans l’ensemble des recherches sur la forme de la Terre 
obtenue jusqu'ici depuis un siècle par une quinzaine d'opérations Ssimi- 
laires bénéficiant des puissants moyens des Services d'Etats. 


SPECTROSCOPIE. — flargissement des raies de Balmer par le champ 
électrique intermoléculaire. Note de M'° M. Haxor, présentée par 


M. A. Cotton. 


L’élargissement des raies de la série de Balmer, produites par une étin- 
celle condensée jaillissant dans l'hydrogène à la pression atmosphérique, 
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est vraisemblablement dû pour la plus grande part à l'effet Stark du champ 

intermoculaire. La discussion montre que ce champ est produit presque 
. + r A à 1 

uniquement par les ions présents dans le gaz et un calcul dû à Holtomark (") 


2 

indique que la largeur de chaque raie doit être proportionnelle à n°, n étant 
la densité des ions. Je me suis proposé de chercher expérimentalement si les 
variations de la largeur des raies avec l'intensité du courant suivent bien 
cette loi. 

On peut admettre que la mobilité des ions reste constante, même si la 
température des différentes étincelles n’est pas la même, puisque l’échauf- 
fement est certainement assez brusque pour se produire sous volume cons- 


. « CRE . 41 , S 0 
Lant; » est donc proportionnel à la densité de courant 1 — R? Ï, étant l’in- 


tensité maxima Lotale du courant qui traverse l’étincelle, et 4 le diamètre 
de celle-ci. Pour évaluer d, j'ai photographié des étincelles sur une plaque 
animée d’un mouvement de chute et mesuré les dimensions des images 
obtenues. Dans le cas des étincelles, jaillissant dans hydrogène, je n'ai 
obtenu que des résultats très irréguliers et peu vraisemblables ; j’attribue 
cel insuccès à ce que, lion hydrogène n'émettant aucune radiation, il est 
impossible de distinguer dans ces éuncelles la région où se produit réel- 
lement l'ionisation, et par suite, le passage du courant. Au contraire, dans 
l'air les étincelles comprennent une région centrale brillante à bords nets, 
émettant entre autres les raies d’étincelle de l’azote entourée d’une flamme 
pâle, émettant seulement quelques raies d’are. C’est la région centrale qui 
transporte certainement la majeure partie du courant, c’est cette région 
qu'il serait intéressant d'étudier, et que l’on ne peut distinguer dans l’hydro- 
gene. J'ai donc été amenée à photographier des étincelles jaillissant dans 
l'air; les diamètres de la région centrale sont peut-être différents d’un gaz 
à l’autre en valeurs absolues, mais on peut admettre que leurs variations en 
loncüon de [, suivent des lois assez semblables pour que les mesures effec- 
tuées dans l’air permettent une vérification de la théorie en ce qui concerne 
les valeurs relatives. 

Les diamètres mesurés dans un certain nombre de cas (à 4 pour 100 près 


environ) m'ont permis de construire une courbe représentant t en fonction 


de 1. En Bsant sur cette courbe la densité de courant pour certaines valeurs 
de 1, et sur des courbes tracées antérieurement (®) les largeurs des trois 
premières raies de la série étudiée pour ces mêmes valeurs de l'intensité, 


(!) Annalen der Physik, 58, 1919, p. 577-630. 
(*) Comptes rendus, 180, 1929, p. 54. 


{ 
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LA E 
J obüens Je tableau suivant : 
{. î. H,. H,. M. 
amp . àmp/mm? À a À 
EU ANA ERST SRE do 3 13 29 : 
en PE AE AR ULRE 700 D,8 25 30 
FAO TEA LE MR A 1190 9 33 D1 
\ 
SOU RER ATONA SEA 1700 1338 b2 On» 
FORME MANS 2 true 2300 1430 19 73 
DODON FAR MAS PT 3500 115 5 SJ 


Canne les conrbes obtenues en portant en abscisses log z, en ordon- 
nées les logarithmes des largeurs des différentes raies et prenons pour 
chaque courbe une origine tte que Loules trois aient un point commun. 


Lg] 


à 

% 1 s À. 1-20 7 NUS GR NACRE Nr D ns 

# \ 
3 Le #4 Si Are admettons que l peut être représenté en première approximation 
+ par une fonction de la forme A7”, l’exposant m7 est égal au coefficient angu- 
# laire de la droite qui passe par le point commun et se rapproche le plus 
à possible des courbes tracées. La figure montre que 7» est certainement com- 


pris entre 0,60 et 0,84 (coefficients angulaires des droites pointillées) et 


\ 
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que la valeur ; . ; prévue par la théorie (coefficient angulaire de la droite 


tracée en ee et traits) concorde avec les mesures effectuées aussi exac- 
tement que permettent de l’espérer les approximations successives Intro- 
duites inévitablement dans l'étude de ce phénomène très complexe. 
L'élargissement des raies étudiées doit donc bien être attribué en pre- 
nucre ligne au champ intermoléculaire. créé par les ions et dont la valeur 


: : 2 ne { 
moyenne varie comme la puissance ; de la densité de courant. 


PHOTOCHIMIE. Sur les actions chimiques des radiations. 


Note de M. A. Garëéam DE Moxcerz. 


Deux Notes récentes viennent de rappeler l'attention sur ce sujet : la pre-- 
micre, de M. H. Belliot ('}, la seconde de M. P. Villard (?). 

Il peut donc y avoir un certain intérêt à revenir sur des résultats que 
J'avais jadis obte ‘nus moi-même concernant cette question, et qui ont fait 
l’objet de deux Communications à l’Académie (°). Je les résume à cette 
intention, aussi brièvement que possible. 

” Si l’on reçoit un spectre sur une plaque voilée préalablement par une 
e ra aux rayons X, on observe : 

a. Une destruction an voile initial, par les radiations du spectre com- 
prises entre À 800 el À 920. 

b. Une augmentation de ce voile, par les radiations du spectre com- 
prises entre À 920 et À 1350 environ. 

2° Si le’ voile imtial est dû à la lumière ordinaire et non plus aux 

rayons X, l’action subséquente du spectre est toujours une destruction 
dans la région infrarouge. On n'observe jamais l'augmentation d° opacilé 
du voile, ainsi que cela se produit entre À 920 et À 1350 lorsque le voile 
initial est dû aux rayons X. 

3° Si l’on reçoit un spectre sur une plaque Ÿ solarisée par 6 minutes 
d'exposition à 0", 50 d’un bec Auer, on observe ce qui suit > 

a. Dans Fo da il y à toujours noircissement du fond gris clair 
qui apparaît au dope de la plaque; ce noircissement est complé- 


(!) Comptes rendus, 182, 1926, p. 1609. 
(*) Comptes rendus, 184, 1927, p. 13x. 
(*) Comptes rendus, 1k6, 1908, p. 1022; 148, 1909, p. 406. 
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tement effacé par une exposition de très courte durée aux rayons actiniques 
ordinaires. 

b. Dans la région bleue et violette du spectre, il y a toujours destruction 
du fond gris ci-dessus, quelle que soit la durée d’action du spectre (de 
> minutes à 4 heures dans mes expériences ). 

ce. Dans l’ultraviolet, les raies de l'arc au mercure comprises entre À 394 
LA 250 apparaissaient en blanc sur la plaque développée lorsque l’insolation 
préalable avait été courte. Elles apparaissaient au contraire en noir, pour un 
égal temps de pose du spectre, lorsque Finsolation solarisante préalable 
avait été longue. 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Déternunalion du point isoélectrique de la laine 
et de la fibroïne de soie. Applications. Note () de MM. EL. Meunier 
et G. Rey, transmise par M. V. Grignard. 


Nous avons cherché à établir si l'étude des variations de gonflement de 
la laine et de la fibroïne avec la concentration en ions H était susceptible de 
situer, avec exactitude, la position du point isoélectrique de ces deux 
fibres. 

La méthode que nous avons utilisée consiste à placer, à la température. 
du laboratoire, des échantillons de 2* de laine ou de soie décreusée, dans 
100% de solutionis-tampon, de pH variant de 1 à 10, jusqu'à ce que Péqui- 
hbre s'établisse, ce qui nécessite environ 40 heures, On détermine alors la 
valeur du pH de la solution à Péquihibre. 

Les échantillons sont alors débarrassés complètement de Peau d'interpo- 
sition par une centrifugation de 5 minutes pour la laine, 15 minutes pour 
la fibroïne, dans des tubes fermés, à 2500 tours, avec un rayon de grration 
des échantillons correspondant à 14-15°". Nous utilisons, dans ce but, un 
dispositif déjà emplové par L. Meunier et Chambard, pour la détermina- 
tion du point isoélectrique du collagène déminéralisé (?). On obtient ainsi 
très facilement le poids de la fibre gonflée; en retranchant son poids sec à 
l'absolu, on en déduit le poids de Peau mesurant son gonflement. 

Les résultats obtenus sont résumés dans les courbes ci-après, établies en 
portant en abscisses les valeurs de pH à équilibre, et en ordonnées les gon- 
flements correspondants. 


(!) Séance du 10 Janvier 1925. 
(2?) Journ. Soc! Leat. Trad. Chèm.) 9, 1925, p. 200. 
C2: R., 1927, 1°" Semestre. (T. 184, N° 5.) 20 
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Dans le cas de la laiie, 61 4 utilisé, d'ürnié parts un filé dé laine ét, d'autre 
part, un tissu de laine, tous deux blanchis au soufre et lavés à fond à l’eau 
distillée, de té Ile sorte qué léür chiffré de céndres était inférieur à 0,1 
pouf 100. 

HAE Es Tes 
8 | L Ent ° | 
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fat 


Pour la soie, nous avons utilisé une trame cuite également bien lavée à 
fond à l’eau ICE 

Les chiffres obtenus pour le tissu concordent parfaitement avec ceux 
obtenus pour le filé, ce qui affirme la correction de la méthode. 

L'examen des courbes montre que : 


° Dans le cas de la laine, il existe un minimum de gonflément nettement 
accusé pour une valeur de pH égale à 3,6 - 3,8. 
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2° Dañs le Gas de la fibroïne de soie, lés variations du goñflemernt sont 

béaucoup moins accusées que dans 16 cas de la laine; la coûrbe est forte- 

mént aplatie; néanmoins, où peut situér lé “rninimuii dé gonflement 
VOIS DIE 2 e 

3 Le gonflement des protéines étant la conséquénce dé la formation 


avec les acides, ét les bases, de séls ionisables agissant suf leur préssion 


osmotiqué interne, il faut donc conclure qué Si là läiné possédé un 
caraclèré amphotère nettement marqué, celui de la soié l’est béaucoup 
moins ét Sa capacité dé fixation des acides ët des bases est bien inférieure 
à . de la lainié. 

° La protéine-fibroïine étant inoins sensible que la protéine de la laine 
aux variations de pH, il y a lieu de prévoir qu’elle renferme moins de grou- 
pements NH° et de groupements COOH susceptibles de se salifier. Pour 
vérifier ce point, nous avons modifié la méthode de Van Slyke (établie 
pour des protéines solubles) et l'avons appliquée au dosage de l’azote aminé 
dans la laine ét la fibroïne. Nous avons obtenu, après uné action de l'acide 
nitreux limitée à 2 heures, üñe moyenne de 0,20 pour 100 d’azote aminé 
dans le cas de la laine, et de 6,07 pour 100 dans le cas de la soie: La molé- 
cule de la fibroïne de la soie est donc une molécule plus fermée sur elle- 
même que la molécule de la Kératine de la laine. [ suffit, d’ailleurs, d’ob- 
server la différence d'action de la quinone et des diastast Hydrélyeantée 
sur la laine et la soie. pour en trouver confirmation expérimentale. 

» L'examen de la courbe de gonflement de la laine permet de se rendre 
compte de la manière dont se manifestera le rétrécissement des filés et des 
ussus de laine lorsqu'ils seront travaillés dans des liqueurs de pH variables. 
Nous avons pu d’ailleurs nous assurer expérimentalement que, par foulage 
d’un tissu de laine, le minimum de rétrécissement et de feutrage avait lieu 
dans les liqueurs de pH correspondant à celui du point isoélectrique. 


CHIMIE ANALYTIQUE. — Sur la sensibilité de aueisues réacufs de l hydrogène 
sulfuré gazeux. Note (‘) de M. M. Wiumer, présentée par M. Georges 
Urbain. 


Différents auteurs ont utilisé les papiers imprégnés de sel de plomb pour 
le dosage de traces d'hydrogène sulfuré dans l'air (?): Nous avons repris 


hudrauh hNareus Ut yat lue ONE ROS DYPLCE 0 MES 


DO PRES PONT PU, M PUR r Te Eu a 


-(1)ÿ Séance du 24 janvier UE 
(2) Leutans, Apothek: Ltg, 12, 1805, Xi, p. 790. — Czaxo, Béiträge für Kenninis 
natürlicher Gasausstrômung { Thèse, Karlsruhe, 1913). 
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l'étude systématique de cette question, l'hydrogène sulfuré étant un gaz 

. Nr S ») £ 
qui peut se trouver fréquemment dans des atmosphères d'usine ou dans 
l'air séjournant au-dessus de matières organiques en putréfaction, dans les 
égouts par exemple. 


Pour réaliser des atmosphères à Leneur connue, nous préparons sur la 
1 
500 
des tubes à essais. Ceux-ci, fermés d’un bouchon surmonté d'une couche 


\ r Ç ( el : ! 
cuve à mercure des mélanges variant du + au =, que nous plaçons dans 
de mercure, sont brisés dans des flacons de 10!. Le mercure est évacué 
aussitôt, pour éviler son action en présence d'air humide sur hydrogène 
sulfuré. La présence du bouchon, au point de vue de la diminution du titre, 
est négligeable, ainsi que nous l'avons vérifié. 

Expériences à l'état statique. — Des petits carrés de papier filtre de 3%" environ 
de côté, imprégnés de différents réactifs, sont suspendus dans des atmosphères de 
composition connue, et nous notons les temps d'apparition des teintes. L'action de ces 


atmosphères sur des lames d’argent pur ou à divers titres, de cuivre et de laiton, a été 
aussi examinée, L'ensemble des résultats est rassemblé dans le tableau suivant : 


Concentratons. 
"7 


Papiers réactifs. 700000 ° 3000 00 * 0000 0* 500000 600000 * 100000 * 
Acétate de Ph TRAME qq. sec. 1 2 D. 5: 20° 
Sullate de cuivre CPE RUE iv 2! 6! 10! 16! = 
Acétate de cCadmium....... 2! 0 6! 10! 16! = 


Mélange glycéroferrique de 
Lie nigés ee RES PR ) -- — = y — - 
Lame ‘de cuivre ou laiton 


T 
© 
me 
(a 
O9 
À 
© 
re 


at MESA ARO = = - 
Lame de cuivre polie à l'é- 

Mer HO00OD PE ARR ERNE 1 à 20! 30! = _ = - 
Lame de cuivre polie au 


DNITO LE 7 NA OR ReMDOrDO 45! — — - - 
Lame d’argent DUT PEACE néant = 2 = = = 
Alliage d'argent titre 500... 20! = & at = = 


Expériences à l'état dynamique.— Une même concentration en hydrogène sulfuré 
est réalisée dans trois flacons de Durand de 10!, reliés entre eux. Une extrémité de 
l'appareil est réunie, par un tube laboratoire de 1"",2 de diamètre intérieur, à un 
flacon réservoir formant aspirateur. Le débit gazeux horaire est de 1!. Les papiers 
étaient utilisés sous forme de bandes de 20%" de long sur 1"" de large, légèrement 
humectées. 

Une première expérience au 555555 ayant confirmé le classement obtenu à l’état sta- 
tique, nos essais ont surtout porté sur le papier à l’acétate de plomb. 

Les quantités en millimètres cubes d'hydrogène sulfuré qui ont donné les teintes 
appréciables et comparables aux diverses concentrations sont données ci-après : 
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Concentrations (!). 


_— nn | | —" è si TO A re —” 
Papiers réactifs. Tv a Uv 20 a VS MS Hu E Too Soon 00 D ON aug: AUS 
Acétate de Pb.. 0,1 O,1 OA Oh, 1 ONAIO OMC AIO MAO IEC AO TEA 0222 
Azotate de Phb.. O,1 O,1 0,1 à 0.2 = 0,1 0,3 — _ — 
Acétate de Cd.. 0,9 - O0 L = = . = 


La limite de sensibilité des solutions d’acétate de plomb, d’acétate de cadmium, de 

L : x ; N NT ; ; 

sulfate de cuivre à 10 pour 100, de nitrate d'argent — , est plus élevée et exige la pré- 
10 


sence de 3%%° d'hydrogène sulfuré, en mettant 1°" de ces solutions dans de petits bar- 
boteurs (genre laveur de Cloëz, de 3°" de capacité). 

Les réactions colorées du nitroprussiate de soude, du violet de Lauth et du bleu de 
méthylène donnent des résultats infidèles ou incertains. 

Nous avons constalé la disparition totale de l'hydrogène sulfuré des flacons, après 
(8 heures au maximum. Ceci est dû à l'oxydation en présence de l'humidité de l'air, 


> 


phénomène étudié par Polacei (?). 
L'odorat est sensible, suivant les individus, à des concentrations variant du 400000! 
au 700000. 


Conclusions.— Un essai statique avec du papier à l’acétate de plomb de 
dimensions données permet de se faire une idée rapide de la teneur en hy- 
drogène sulfuré d’une atmosphère suffisamment diluée. j 

Dans les conditions indiquées, la méthode dynamique fixera la quantité 
d'air contenant o""*,1 du gaz sulfuré au moyen du papier à l’acétate de 
plomb. 

Enfin, des objets en cuivre ou en laiton sont rapidement noircis pour des 
leneurs qui ne présentent cependant plus aucun danger pour l’homme. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur un nouveau dérivé organo-métallique de l'or. 
Note de MM. Aveusre Lumière et Fé£six Perrin, présentée par 
MA” Desprez: 


Les premiers résultats obtenus par les médecins français dans le traite- 
ment de la bacillose par le thiosulfate double d'or et de sodium n’ont pas 


(:) Pour les très faibles concentrations, il est vraisemblable que les différences 
-obtenues au cours des essais sont dues à une destruction partielle plus ou moins 
rapide de l’hydrogène sulfuré. 

(2) Central Blatt, 2, 1908, p.665; Monit. Scient., 4° série, 29, 1, 1908, p. 373-875; 
Univ. Pavia. S 
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été aussi favorables que ceux qu'avaient annoncés leurs collègues danois, 
mais il semble que les doses relativement élevées employées primitivement 
aient masqué les bons effets que la substance est susceptible de donner, 
lorsqu'elle est utilisée avec plus de modération. 

Actuellement, les phtisiologues tendent à admettre que le thiosulfate 
d’or n'est point dépourvu d'activité, cependant son emploi présente quel- 
ques inconvénients ; sa solution ne se conserve pas, s’absorbe mal par Îles 
voies sous-cutanée où intramusculaire, ce qui oblige à l’injecter dans les 
veines, et ces injections peuvent provoquer des réactions fâcheuses et même 
parfois des accidents graves et mortels quand on atteint les doses proposées 
par M. Mollgaard, le promoteur de la méthode. 

D’autres sels d’or, tels que Le krysolgan et le triphal, essayés dans le 


même but, produisent aussi des effets secondaires qui les ont fait aban- 


donner ou qui en ont limité application. | | 

Nos recherches antérieures sur les organo-métailiques (!) nous ant 
permis de préparer une série de dérivés du thiopropanol sulfonate de 
sodium dont la combinaison argentique est aujourd'hui en usage sous le 
nom de cryptargol et dont le dérivé aureux ne paraît avoir les inconvénients 
des médicaments cités plus haut. 

La constitution de ce nouveau composé répond à la formule 


, CH?—SAu 
| & 
er 
CH? - SO Na. 


Dans ce corps le métal est lié directement au soufre dont la deuxième 
valence est occupée par un radical organique, tandis que, dans le thiosul- 
fate, le soufre fait partie d’une molécule minérale. 

Pour préparer la substance qui nous occupe, on traite le thiopropanol 
sulfonate de sodium en excès par une solution de chlorure d’or concentrée: 
il se produit une coloration brune qui disparait par agitation et il se forme 
aussitôt un précipité blanc gélatineux qui est recueilli, essoré et purifié par 
redissolutions et précipitations successives par refroidissement. 

Le dosage de l’or à donné le résultat suivant correspondant sensiblement 
à la formule indiquée : trouvé 47 pour 100; calculé 50,3 pour 100. 

L’auro-thiopropanol sulfonate de sodium est un corps blanc amorphe, 

| T5 Z ETATS GG Sr; = 

(1) AuGusrEe Lumière, Sur l'emploi des thiodérinés Re er iérapeusique 
(Bulletin de la Société de Thérapeutique, 25, 1920, p. 203, et 26, 1921, p. 223). 


ne ES 
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très soluble dans l’eau, inselubledans'les dissolvants organiques ; chauffé à 
température élevée, il se décompose sans fondre; le sulfate ferreux ou 
l'aldéhyde formique en présence de soude ne séparent point l'or de sa com- 
binaison organique; pour que cette séparation s'effectue, il faut détruire la 
substance par chauffage de sa solution en présence d’un pên d'acide nitrique. 
\ froid, il donne une coloration jaune avec l'hydrogène sulfuré et, à l'ébul- 
hüon, le métal se précipite à l'état de sulfure. | 

Les solutions à 2 pour 100 de cet organo-métallique sont stables ; injectées 
sous la peau ou dans les muscles, elles s'absorbent facilement ; leur toxicité 
est faible, car il faut dépasser la dose de of,10 par kilogramme d’animal, 
chez le cobaye, pour observer un effet toxique. 

Appliqué au traitement des différentes formes de bacillose, dans les 
conditions où le thiosulfate a été préconisé, il ne présente pas les inconvé- 
ments de ce dernier et il semble que son étude, de ce point de vue, mérite 
d’être poursuivie. | | 


CHIMIE SUCRIÈRE. — La coloration des produits de sucrerie. 
Note de M. Énie SAILLARD, présentée par M. Lindet. 


Tous les ans, depuis la campagne 1921-1922, nous demandons à quinze 
ou vingt fabriques de sucre de nous envoyer des échantillons de leurs pro- 
duits de fabrication : sirops, masses cuites à la coulée, égouts de turbinage, 
sucres roux de bas: produits et mélasses. Ges échantillons sont prélevés le 
même jour, vers le 12 novembre, et représentent, autant que possible, les 
produits de la journée. Nous en faisons l’analyse (matière sèche, polari- 
sation, cendres sulfatées >< 0,9, coloration). 

Tout ce qui, dans la matière sèche, ne correspond pas à la déviation 
polarimétrique ; est considéré comme non- sucre, el tout ce qui, dans le non- 
sucre, ne correspond pas aux cendres sulfatées x 0, 19 est considéré comme 
non-SUCre Organique. 

Pour les produits que nous avons analysés, le rapportmoyen des matières 
organiques aux cendres ainsi définies a varié de 1,8 à 2,2 suivant les années 
et suivant les produits. 

Nous avons suivi les colorations avec le colorimètre Duboscq en partant 
de solutions de mème teneur en non-sucre par litre (505 de honore) el en 
mesurant les colorations au moyen d’une solution diode amenée à la même 
coloration que la solution du produit (sirops, sucres qu mélasses). 
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Dire, par exemple, qu'un produit a une coloration de 0,4, cela signilie 
que la solution de ce produit à 5of de non-sucre par litre a la même colo- 
ration que la solution d’iode contenant 0,4 d’iode par litre. 

On peut aussi représenter par 100 la coloration du sirop (50f de non- 
sucre par litre), et par des nombres proportionnels la coloration des autres 
produits d'usine. C’est ce que nous avons fait. 

Voici les résultats obtenus; ils représentent la moyenne des produits 
de 15 à 20 usines: aucun d'eux ne contenait de sucres réducteurs : 


Sucres roux 


Sirops de bas produits Mélasses 
(par litre). (par litre). (par lilre). 
Campagne 1921-1922 : ; é ë 
SOlUToOn AMOUE EEE EEE 0,29 2,808 2,047 
Campagne 1922-1023 : 
SolUtOonI AIO de RENE TE 0,18 » 1,746 
Campagne 1923-1924 : 
Solution di0de a ER 0,192 2,27 1,602 
Campagne 1924-1992 : 
Solo diode à PP PRENNNENEE 0,22 2,78 2,14 
Campagne 1625-1926 : 
SOMTIONEATOU EAN ET EEE OH OR 2,16 1,62 
Moyenne. 7e). 0,184 2,004 1 ,83 
CUT TE AE res 100 1360 994 


Comme la coloration est due au non-sucre organique, on peut aussi partir 
d'une solution à 50f de non-sucre organique par litre et établir les colora- 
lions comparées de la même façon. 

On trouve alors les résultats moyens suivants pour les cinq années : 


Solution d’iode à...  0ë,299 par litre 35,819 par litre 28,798 par litre 
OU MEL 100 1397 1003 
Conclusions. — 1° D'une année à l’autre, la coloration du non-sucre 


organique des sirops a presque varié du simple au double ; 

> La coloration, rapportée au non-sucre organique, a été dix fois plus 
grande dans les mélasses que dans les sirops, mais elle à été moins grande 
(environ les 0,7) dans les mélasses que dans les sucres roux, et cela pour les 
mêmes masses cuites de bas produits soumises au turbinage, 

Il faut en conclure que le non-sucre organique retenu autour des cristaux 
de sucre (sucres de bas produits) contient une plus grande proportion de 
matières colorantes que celui des mélasses. 


SÉANCE DU 31 JANVIER 1927. 293 


En soumettant des sucres roux à la force centrifuge dans une turbine 
tournant à 42000 tours par minute, M. Bergé a constaté que l’eau et les 
matières minérales sont expulsées à peu près parallèlement et plus rapidement 
que les matières organiques. 

Ce sont là deux ordres de faits qui se complètent. 


BOTANIQUE. Sur l'action de l'acide osmique et les caractères physico-ch- 
rmaques de la sexualisation du cytoplasme. Note (') de M. Pa. Joxer- 
LAvERGNE, présentée par M. Louis Mangin. 


Si on laisse séjourner quelques heures dans une solution d'acide osmique 
à 2 pour 100 ou à 1 pour 100 des spores de Prèles fixées au formol salé des 
espèces Equisetum arvense où Equisetum limosum, on obtient les résultats 
suivants. Dans chaque espèce de Prèle, les spores se divisent en deux caté- 
gories. La première catégorie est formée par des spores très faiblement 
teintées en gris par l'acide osmique, elles présentent parfois de petits arcs 
très fins noircis par ce réactif; ces arcs, ayant une disposition analogue à 
celle que donne la coloration vitale au rouge neutre sur les spores de 
E. arvense, représentent, très probablement, les éléments de Golgi. La 
deuxième catégorie est formée par des spores nettement noircies. Par ana- 
logie avec ce qui a été vu sur les Phanérogames (?), je considère que les 
spores nettement noircies par l’acide osmique, se comportant comme les 
cellules du nucelle, sont des spores © : les autres, qui réagissent comme 
des grains de pollen, sont des spores df° 

Si l’on regarde ces réactions comme de simples manifestations du pouvoir 
réducteur cytoplasmique, on peut y trouver une preuve nouvelle de la 
différence de rH intracellulaire en rapport avec le sexe (*). 

En réalité, l'acide osmique étant un réactif des lipoïdes et des graisses, il 
convient de donner, de ces résultats, une autre interprétation pour les trois 
raisons suivantes : 1° Si l’on traite les spores de Æ. arvense par la méthode de 
Ciaccio pour la recherche des graisses, on distingue comme par l’action 
directe de l'acide osmique les spores Gfdes spores Q ; or, il'est peu probable 
que les diverses manipulations de la méthode de Ciaccio conservent les qua- 


(:) Séance du 24 janvier 1927. 
(2) Pa. Joyer-LaverGne, C. À. Soc. Biol., 96, 1927, p. 29. 
(*) Pu. Joyer-Laverene, Comptes rendus, 182, 1926, p. 1555. 
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lités du rH intracellulaire. 2° L'action du soudan Il, duscharlach R, montrent 
que lorsqu'il y a une inégalité de répartition des lipoïdes et graisses dans 
l’evule des phanéragames étudiés (!), cette mème différence do répartition 
est révélée par l'acide osmique. 3° Si l’on traite les spores de Æ£. arvense par 
un solvant des graisses, l’acétone, les différences obtenues ensuite par l’action 
de Pacide osmique sur les spores Gfet © sont considérablement atténuées. 
Le même traitement, appliqué au pollen et à l'ovule de Antérhinum majus, 
donne des résultats semblables. 

Les différences d’action de l'acide osmique sur les organes reprodueteurs 
des végétaux expriment donc une différence dans la teneur et la composi- 
tion des réserves Jipoïdes et graisses. 

Les autres réactifs de ces substances, soudan IE, scharlach R, montrent 
qu'il y a des lipoïdes dans le pollenset Fe spores Of comme dans le nucelle 
et lé spores ©, mais les différences notées n'ont pu être rattachées à la 
sexualité. 

Des résultats analogues ont été obtenus chez les Sporozoaires. Le 
soudan et Le scharlach R n'ont décelé aucune différence se rapportant à 
la sexualisation cytoplasmique, tandis que l'acide osmique a révélé des dif- 
férences très nettes dans l’évolution des lipoïdes et graisses suivant le sexe : 
«Les lipoides du Sporozoaire © évoluent partiellement jusqu'au stade 
graisse et noircissent l'acide osmique, ceux du Gf ne dépassent pas la phase 
liboide » (?). D'autre part les Hpoïdes du Sporozoaire Gfse rapprochent 
de la ee (?); deux végétaux ont été étudiés à ce point de vue: Æ. arvense 
et Antirhinum majus: dans les deux cas, spore S' ou pollen, le noircisse- 
ment secondaire par passage à l'alcool, qui est un des caractères de la 
lécithine, s'est montré très net. 

Ainsi, dans les Preles, les Phanérogames, les Sporozoaires, la même 
différence se manifeste dans la nature des réserves lipoïdes et graisses, sui- 
vant le sexe. Étant donnée li isogamie morphologique des Prèles et des Spo- 
rozoaires étudiés, cette de peut être considérée comme un caractère 
fondamental et pr imitif de sexualisation cytoplasmique que 1 exprime par 
la proposition ci-dessous : 

Les différences de nature et de Proportions dans les réserves lipoïdes et 
graisses constituent un caractère de sexualisation du Gytoplasme ; ls cellules 


_polarisées dans le sens © acquièrent des réserves en graisses qui réduisent l'acide 


= rY re RE AE 


(NN LOC. 1er per: 
(?) Pu. Joyet-LAveRGNE, Arch. anat, mic., 22, 1926, p. r. 


\ 
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osmique: les réserves lipoides des cellules qui donneront les gamètes & n'ont 
pas eette qualité. 

Quels rapports pouvons-nous concevoir entre la première proposition 
relative au rH intracellulaire, et cette deuxième proposition? {lomment 
la transformation des lipoïdes jusqu’au stade graisse est-elle liée au pouvoir 
réducteur plus considérable du cytoplasme o ? 

Les lois du métabolisme cellulaire nous permettent de concevoir le rap- 
port suivant entre les deux propositions formulées : La genèse des graisses 
aux dépens des hydrates de carbone est un phénomène banal de la vie cel- 
lulaire. Ce phénomène ne peut s'accomplir que dans un milieu cytoplas- 
mique suffisamment réducteur. Or. les cellules palarisées dans le sens © 
sont précisément, par la valeur de leur rH intracellulaire, dans des condi- 
tions plus favorables que les cellules palarisées dans le sens es pour réaliser 


cette genèse, j 


MÉTÉOROLOGIE. — Sur l'existence et la localisation de courants d'air verti- 
caux ascendants aux enctrons du sommet du Pic du Midi; leur utilisation par 
les vautours. Note (1) de M. dosepx Devaux, présentée par M. Brillouin. 


La répartition dy vent dans les montagnes est des plus complexes. On 
sait cependant que, d'une manière habituelle, tout courant d’air arrivant 
devant une pente tend à remonter celle-ci. Et c'est ce conpant d’air oblique 
ascendant que certains aviateurs ont utilisé dans leurs expériences de vol à 
voile. Les observations que je poursuis au Pic du Midi depuis 1920 m'ont 
montré que ces courants ne sont pourtant pas particulièrement recherchés 
par les vautours. Ces voiliers, au contraire, semblent utiliser méthodique- 
ment d’autres courants ascendants, sensiblement perucaux, dont la situation 
ne faisait pas soupçonner l'existence et où les ayiatenrs ne voyaient qu'une 
région tourbillonnaire dangereuse. | 

Méraones p’oBsERvaTiION. — Pour me rendre compte de la répartition des 
vents ascendants aux environs du Pic du Midi, jai utilisé, en août 1020 et 
en septembre 1924, de simples parachutes en papier de soie rouge Ayant 
une vitesse si chute d’enyiron 1 m:sec. En juillet- -aoûl 1926, devant les 
diffiquliés d'ol blepir des résultats quantitatifs, je me suis servi de fragments 
de papier de soie lâchés dans le vent et dont la vilesse de chute est négli- 


RES Féparé ste Ts tome dti Prés Se SS. S CEE AY 


(*) Séance du 20 imite ee 
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geable. Mais le plus souvent j'ai simplement observé les formations nua- 
geuses qui ont lieu sur les pentes mêmes de la montagne. Ces formations 
ont en effet toujours un aspect effiloché et présentent des détails nets, Or 
il est naturel d'admettre que ces effilochures, de formes bien déterminées, 
ont à peu près la même vitesse en grandeur et en direction que Pair 
ambiant (!), car leur vitesse de translation est presque toujours grande par 
rapport à leur vitesse de déformation (j'entends la vitesse d’un point quel- 
conque de leffilochure par rapport à un autre point quelconque de la même 
effilochure ). 

Cette manière de voir a évidemment besoin d'une vérification expéri- 
mentale. Dans ce but j'ai placé à l'extrémité d’un mât, fixé au sommet du 
belvédère de l'Observatoire, une banderolle d’étoffe légère qui se place 
presque instantanément dans le vent. Or l’expérience a montré que les 
fragments de nuée qui passaient en ce point avaient toujours même 
direction et même sens que le vent. Et j'en ai conclu que l'hypothèse étant 
exacte au moins quant à la direction et au sens du vent. 

RéscLrars. — |. Observation des vents. — A. Jai lâché des parachutes du 
sommet du belvédère par vent de S à SW. Les uns sont entraînés dans les 
lourbillons, à axe parallèle à la crête, et qui longent celle-ci; alors ils 
échouent sur les pentes du Pic. Les autres, grâce à une variation locale du 
vent qui les élève d’abord au-dessus de la zone tourbillonnaire, décrivent 
des trajectoires presque rectilignes. Dans ce dernier cas on perdait de vue 
le parachute à 5 où 6%", mais toujours au-dessus de l'horizon, ce qui montre 
que dans la région de la trajectoire, le vent avait une composante ascen- 
dante moyenne supérieure à 1 m :sec. 

B. L'observation de formations nuageuses m'a montré que, pour un 
vent de direction déterminée au sommet du Pic, 1l semble exister certaines 
régions privilégiées où l'air est animé d’un mouvement ascendant, souvent 
rapide, et n'ayant qu'une composante horizontale très faible. Ces régions 
oscillent légèrement autour d'une position moyenne. L'une d'elles, située 
au-dessus du versant N de la crête E du Pic, est particulièrement nette par 
vent du SW; mais elle existe aussi pour d’autres directions de vent et 
même par temps à peu près calme. 

IT. Observations sur le vol des vautours. — À. Par vent de S à SW on 
voit planer des vautours en vol rectiligne ou brisé sans perdre de hauteur 


(*) Naturellement le déplacement de l’ensemble de la nuée est souvent différent de 
celui de l’air. 
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soit au-dessus du versant S du Pic (utilisation du courant d’air obliquement 
ascendant classique), soit au-dessus du sommet même du Pic, mais tout 
aussi souvent au-dessus du versant opposé au vent; dans ce dernier cas ils se 
Hennent à une hauteur supérieure à celle du sommet du Pic (utilisation du 
vent ascendant révélé par la deuxième sorte de trajectoire des parachutes. 

B. Pour un vent de direction donnée, il semble exister certaines régions 
privilégiées où les vautours gagnent rapidement de la hauteur en décrivant 
des orbes régulières, c’est-à-dire des trajectoires hélicoïdales d’un mouve- 
ment uniforme, ce qui conduit à penser qu'en ces endroits le vent a une 
composante horizontale sensiblement nulle. 

Or l'expérience montre que ces régions, particulièrement fréquentées par 
les vautours, coïncident précisément avec les zones de vent ascendant signa- 
lées plus haut. Le fait est particulièrement net pour la région située’au N 
de la crête E du Pie, où les vautours s'élèvent parfois avec une vitesse qui 
surprend, surtout quand le vent est sensiblement nul au sommet du Pic. 
On peut dire que c’est là la voie aérienne du Pic. Les oiseaux semblent s’y 
rendre méthodiquement pour prendre de la hauteur. 

J'ai eu d’ailleurs l’occasion de voir évoluer des vautours en cet endroit au 
moment de la formation des nuageset J'ai vérifié la coïncidence de la région 
du vol en orbe et de celle du courant ascendant purement vertical. 


CRYPTOGAMIE. — Sur un Ceramuunt à bromuques. 
Note (!) de M. G. Ocurvier, présentée par M. L. Mangin. 


Dans un Mémoire intutulé Sur quelques algues Floridées renfermant du brome 
à l’état libre (?), M. C. Sauvageau a montré que les Blasenzellen des Anti- 
thamnion ei des Antithamnionella contiennent une substance soluble dans 
l’eau distillée, coagulable par les sels de l’eau de mer et qui fixe du brome : 
il a décelé cet élément par Paction d'une solution ammoniacale de fluores- 
céine, l’éosine formée étant reconnue au microspectroscope et à donné à ces 
organes accumulateurs de brome le nom de bromuques. L 

Ayant recherché par la même technique, sur des exemplaires d’herbier 
de Ceramium tenussimum Ag., si les Blasensellen vus par Petersen et 
K ylin n'étaient pas également des bromuques, le même auteur n'avait pas 


obtenu de résultat. 


(*) Séance du 24 janvier 1927. 
(2) C. Sauvacrau, Bulletin de la station biologique d'Arcachon, 23, 1926, :21 p. 
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Je récolté depuis octobre dernier, à Villéfranche-sur-Met et à Nice, un 
petit Ceramium épiphyte sur diver ‘ses algues (Lauürencia, Corallina; te 
Cerdmium, etc:), remarquable par la coristance et l'abondance de cellules 
hyalinés à contenu réfringent. 

: Par ses dimensions, sa forrhe générale et cellé de sés anneaux cortieaux, 
ceité plante paraît se rapprocher de C: ténuissimum Ag.; mais ne l'ayänt 
encore vue que stérile, je crois bon actuellement de réserver son appellation. 

Bromuques. — Hs sont constitués par des cellules corticalés de forme 
assez variable, suivant leur origine et leur position; leur plus grande dimen- 
sion excède rarement 104, À défaut de microspectroséopé; j'ai traité sous 
la mêmé lamellé des raiieaux de Ceramium et d’Antthamnion cruciatum 
Näg. par des solutions légèrement ammoñiacales de fluvrescéine dans l’eau 
distillée ét dans l’eau de mer; l’éclatemerit des cellules claires, là dissolu- 
tion où la coagulation ainsi que la Coloration de leur contenu sé sont mbn- 
trés ‘identiques chez les deux plantes : ce qui me paraît THRRSSs prou- 
ver qu'il s’agit bien des êmeés romuques. 


Évolution des anneaux corticaux et des bromuques. — Chaque anneau cortical 
est formé : 

1°. De quelques cellules (4 à 6) que j'appelléräi celluléé primordiales pour fa facilité 
de l’exposé, qui se séparent successivement de la cellule principäle du "esient et 
demeurent en relation avec elle par un orifice; 

2° Toutes les autres corticales qui naissent des primordiales de la manière suivante : 
in général, une cellule primordiale s'aceroît d’abord vers le haut, en deux courts 
rameaux symétriques, dé deux cellules, surmontés d’un poil Hyalin qui. disparaît de 
bonne heure: resserrée en coin, entre les deux rameaux, el provenant du sommet de 
la primordiale, une cellule évolue en bromuque; parfois aussi un autre bromuque se 


forme latéralement sur une des cellules des rameaux, ou bien occupe la place de la 


cellule terminale d'un de ceux-ci, le bromuque médian étant présent où non. 

Plus tard, la cellule primordiale se cloisonné horizontalement et les deux ééllulés 
qui en résultéht soût toujours beaucoup plus longués que hautes : à ce stade tempo- 
raire, observable dans un plus où moins grand nombre d’anneaux successifs; cette 
disposition FApoeUS singulièrement lé Ceramium transversale Collins ét Hérvey, et 
la figure qu’en a donnée Bôrgesen (1). Puis la cellule inférieure ainsi formée se divise 
par une cloison verticale en deux cellules sur chacune desquelles apparaît un bro- 
muque, parfois én une cellule et deux bromuques par deux cloisonnements verticaux ; 
à ce moment, les bromuques supérieurs ont géhéralément disparu. 

La dernière mänifestation dé l'activité des cellules corticales consiste dans l’allon-- 
gement des cellules primordiales en rhizoïdes unicellulaires incolorés: La grande 
cellule axiale, qui jusque-là n’avait pas subi de variation notable, s’allonge jusqu’à 
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(2) BôrGeéex, The marine Algæ of the Danish Wèst-Indiès, 2, A6. 333. 
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atteindre sept à dix fois son diamètre, devénant incolore et cylindrique, ét il m'a paru 
qu’elle pouvait encore, dans certains cas, produiré un raméau advéntif. 


Ordre d'apparition des bromuques. — Les cellules primordiales d'un anneau, 
et leurs dépendances ne se forment pas simultanément ; la première apparaît 
dans le plan de dichotomie, du côté externe et convexe des rameaux; aussi, 
dans les dernières ramilications, il n'y à qu’un broruque par anneau et du 
côté externe ; avaht la disparition du premier bromuque un second apparait 
du côté opposé : les autres se forment ensuite; et ceux des cellules inférieures 
en dernier lieu. Seules les cellulés qui sont le point de départ d’une ramifi- 
caton font exception à cette règle, leurs premiers bromuques apparaissent 
dans le plan perpendiculaire au plan de dichotomie. 

Cependant, par suite du développement tardif et simultané des bro- 
muques ou à cause de leur persistance, 5 ou 6 anneaux de la région moyenne 
de tous les Ceramium fixés sur une même Coralline en étaient couverts ; 
chaque cellule corticale en portait un, parfois deux : c’est done 30 à 40 bro- 
muques colorables que l’on pouvait observer sur chaque anneau. 

Conclusions. — Certains Ceramium portent des bromuques analogues à 
ceux des Antithamnion et des Antithamnionella, Veur apparition dure autant 
que la multiplication des cellules corticales, qui toutes peuvent en porter; 
ils semblent disparaitre ensuite complètement. | 


ANATOMIE. — Les muscles gubernateurs de la lunule chez Eristalis ténax L. 
Dimorplusme sexuel. Note (" de MM. EL. Mercier el J. NHRGEUrE pré- 
sentée par M. E.-L. Bouvier. 


Chez les Syrpludæ (Cyclorhapha aschiza), le mécanisme de la sortie de 
l’imago du puparium est assez discuté. Rappelons, à ce sujet, que les 6bser- 
vations de Brauer, de Gerstäcker, de Künckel d'Herculais ne concordent 
pas avec celles de de Meïjere et de Becher. Mais quoi qu'il en soit, 1l est 
bien établi maintenant que les Syrphidæ adultes ne présentent pas trace de 
püline; d'autre part, lés auteurs sont également d° accord pour admettre 
que la lunule correspond à l extrème pointe de la Bande médio-frontale. 

Or, chez Calliphora erythrocephala Meig. (Cyclorhapha schizophora), nous 
avons montré (?) qu'il existe deux muscles gubernateurs de la lunulé; leur 


(1) Séancé du 94 janviér 1937. 

(C) E: Mérérer ét J. VILLENÈUVÉ, Déurième contribution à l'étüde de la tête des 
Diptèrés eyélorhäphes : La lunüle el se$ organes senSoriels (Cômples rendus, 182, 
1926, p. 1098). 
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rôle consiste dans la mise en place de cette pièce du squelette de la tête 
après l’invagination définitive de la ptiline. 

[l était donc intéressant de rechercher les muscles moteurs de la lunule 
des Syrphidæ et cela afin de voir quelle homologie il y a lieu d'établir entre 
la lunule des Aschiza et celle des Schizophora. 

Comme type d'étude, nous avons choisi une espèce de Syrplhuideæ extrème- 
ment commune, Zristalis tenax L. Voici le résultat de nos observations : 


; FACE 
Eristalis ténax mâle. — Des coupes sagittales et frontales nous ont montré qu'il 
existe deux muscles gubernateurs de la lunule (fig. 1). 


Chacun de ces muscles G) s'insère, d’une part, sur la lunule (L) par l’intermé- 
diaire d’un réseau (R) à larges mailles, rappelant le dispositif que nous avons signalé 
chez C. erythrocephala, mais avec cette différence que nous n'avons pu reconnaître 
d'éléments sensoriels nettement définis. | Û 

L'autre insertion (F), insertion fixe, se trouve sur le cadre oculaire (O) au voisi- 
nage de celle du moteur du scape correspondant (non représenté). 

Eristalis tenax femelle. — Les coupes sagittales (2. 2) montrent que si l’inser- 
tion de chacun des gubernateurs (G) sur la lunule (L) est semblable à celle que nous 
venons de décrire chez le mâle, il n’en est pas de même pour l’insertion fixe. En effet, 
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chez la femelle, cette insertion (F) se trouve sur la bande médio-frontale, un peu en 
arrière des insertions des dernières fibres des muscles fronto-pharyngiens (Ph). 


Conclusions. — La lunule des Aschiza (type £. tenax) doit être homo- 
loguée à celle des Sc/iszophora (type C. erythrocephala). Dans les deux cas, 
cette pièce du squelette de la tête est mobile au moment de l’éclosion de 
limago, et elle obéit au jeu de ses gubernateurs. 

Mais, ainsi qu'on pourrait être tenté de le faire d’après l'étude de la tête 
d'E. tenax mäle, et comme nous l’avions admis pour C. erythrocephala, 
n est plus possible de considérer les gubernateurs de la lunule comme formés 
par des fibres détachées des muscles moteurs des scapes. 

En effet, chez les femelles d’E. tenax, ces deux groupes de muscles sont 
nettement distincts et ne présentent aucun rapport. 

La situation différente des insertions fixes des gubernateurs chez le mâle 
et chez la femelle d’E. tenax réalise un curieux cas de dimorphisme sexuel 
dont nous nous proposons de rechercher le déterminisme. 


ENTOMOLOGIE. — Sur les origines ancestrales des Libellules. 
Note de M. P. Viexox ('), présentée par M. Bouvier. 


Les Libellules actuelles dérivent des Méganeurides du Houiller : mais 
d'où les Méganeurides proviennent-ils? 

A ne tenir compte d’abord que de la nervation alaire, c’est, de toute évi- 
dence, une mutation destructive de la Cubitale Cu A, et de la Médiane MA, 
qui aura engendré l'aile des Méganeurides (cf. Lameere, Tillyard). Pour 
préciser, la chose se sera faite en deux temps. 1° En partant d’un type 
dont la Cubitale et la Médiane soient celles de Dictyoptilus (fig. 1), l’on 
aura abouti à un équivalent de Protagrion : du fait que la convexité basale 
de MA, se sera soudée à Rs en un point, et que R sera venu émettre Rs face 
à ce point (fig. 2). 2° Rs est ensuite comme arraché de R; entre Cu A, 4 
et MA,, l'angle se ferme; du coup, les veines MA, et Cu A, sont forcées de 
disparaitre. Un dynamisme, orienté, aura provoqué ce pincement éner- 
gique (fig. 1 à 5). 


Mais quels sont vraiment les Insectes qui auront évolué de la sorte? Pas 


(2) Voir ma Note précédente Comptes rendus, 184, 1927, p. 234. — Tillyard (1922 
et 1925), Lameere (1922), ont corrigé l'erreur courante, qui, chez les Odonates, 
portait sur Rs et sur M. Ayant vu ladite erreur de mon côté, je donne, à cet égard, 
des précisions. Je m'’efforce ensuite de poser exactement le problème de l’origine 
phylogénétique des Libellules. 


C. R., 1927, 1 Semestre. (T. 184 N°6.) 21 
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Dictyoptilus, avec son Anale uniqué, si la région anale des Méganeurides 
est bien interprétée figure 3. Quant à Protagrion Audount, sa région anale 
est inconnue; mais le Genré voisin Cabkertiella Tillyard n'a, comme 


Trois fossiles du Houiller de Commentry. 


Kig. 1. — Dictyoptilus sepultus (Cockerelliella sepulta) Meunier. 
Fig. 2, — Protagrion Audouini Ch. Brongniart. Détail de l’aile. 
Fig. 3. — Gilsonia titana Meunier (Méganeuride). Le dessin demi-schématique des Anales 
appuie l’interprétation de Lameere (1922) avec une autre nomenclature. En pointillé, le Secteur 
bas de 1 A, perdu par les Libellules actuelles. Noter ici la courte Anale basilaire, faiblement haute, 


Dictyoptilus, qu'une seule Anale, De même pour les Mégasécoptéridés. 
Autant de formes donc qui n'auront pas engendré les Méganeurides (' ). 

Le problème se complique encore beaucoup si l’on tient le compte qu'il 
faut du thorax. L'on sait en effet depuis Chabrier (1820), confirmé par Ber- 
lese (1909) (LE, p. 428: IE, p. 635), que, seuls des Insectes actuels, les Odo- 
nates abaissent l'aile en l'attaquant directement, elle-même, par delà le 


CA 


(1) Sous le nom d'Odonatoptères, voire de Protodonätes, les auteurs mettent 
Dictyoptilus, Protagrion parmi les ancêtres des Méganeurides en raison de la 
nervulation transverse de l'aile; mais il peut n’ÿ avoir là qu’une convergence. Il 
faudrait avoir vu les thorax. 
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point d'appui, tandis que, chez tous Les autres, des muscles longitudinaux 
dorsaux, qui manquent aux Libellules, haussent le toit du thorax : ce qui 
fait baisser l'aile, par contre-coup, Le plafond du thorax est alors chez eux 
bombé et large, au lieu que celui des Libellules est étroit et déprimé 
(cf. Meganeura Monyr, n° 1547 : Brongniart, pl. XLE, fig. 1). Or le thorax 
d'Archæmegaptilus (région anale détruite), celui de Peromaptera (genre très 
spécial), celui de Zxctyopulus, de Protagrion, de Calvertiella, est inconnu ; 
mas 1l est bombé et large, quand il est observable, chez les Spilaptéridés 
et chez les Mégasécoptéridés, qui passent pour précéder ces divers Lypes. 

Avec leur thorax absolument spécial, les Libellules auront évolué pour 
leur compte depuis qu'elles ont une aile : le thorax des autres n'étant 
d’ailleurs ni moins ni plus primitif que le leur ("). Je n'ai pas encore décou- 
vert les aïeux effectifs des Méganeurides, à Commentry; mais cette Note 
veut indiquer ce qu’auront dû être la nervation alaire et le thorax des toutes 
premières Laibellules. 


EMBRYOGÉNIE. — Origine de la prenuère ébauche génitale chez Bulo 
vulgaris. Note de MS. Perce, présentée par M. L. Bouvier. 


Les gonocytes primaires des Batraciens sont-ils d’origine mésodermique 
ou endodermique? Cette question, étudiée par de nombreux auteurs, fut à 
nouveau posée par M. Bouin en 1901. Depuis, les deux théories ont été 
soutenues. Le travail de L. Bounoure, en 1925 (?), permet de conclure à 
une origine endodermique des cellules génitales chez Triton alpestris et 
Rana temporaria. La présente étude faite sur Bufo vulgaris vient compléter 
le travail de L. Bounoure et en confirmer lesconclusions générales. 

La formation et l’évolution de la première ébauche génitale fut étudiée 
par Dustin en 1907. « Chez Bufo vulgaris, ditl, les premières ébauches 
des organes reproducteurs sont paires, symétriques, et d'origine mésoblas- 
tique pure ». En 1905 Helen King, après une étude sur Bufo lentiginosus, 
conclut à la formation d’une ébauche sexuelle, impaire, médiane, et de 
provenance endodermique, 

Le débat se retrouve donc le même, à propos de Bufo, qu’au début des 
recherches. 


(1) L'attaque directe d'une aile par des muscles abaisseurs est primitive; mais 
l’utilisation d’une musculature longitudinale dorsale des segments de l’Insecte ne l’est 
pas moins. La vérité est qu’il y a là deux logiques et, par suite, deux mécanismes indé- 
pendants. 

(2) Ann. Sc. nat., Zool., 10° série, 8, 1920, p. 201. 
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Jai repris l'étude de ce problème et suivi, sur un grand nombre de 
coupes, la formation de la première ébauche génitale chez des embryons 
de Bufo vulgaris à différents stades de leur développement. C’est chez un 
embryon d'environ 6"" de longueur totale que l’on voit apparaître les 
premiers gonocytes déjà dif Haccies dans l’endoderme du tiers postérieur 
du corps. Ce sont de grandes ae à vitellus, en général moins pigmen- 
tées que les cellules environnantes, mais dont le trait caractéristique et leur 
gros noyau clair, à trame difficilement colorable avec un ‘ou plusieurs 
petits nucléoles arrondis. Tous les éléments du noyau accusent une acido- 
philie très marquée. Les autres cellules du corps possèdent au contraire un 
noyau fortement colorable, très basophile et pourvu d’un gros nucléole. 


nm) vi r . . r AS &) 
Ces gonocytes partent de foyers symétriques, situés de part et d’autre de. 


la lumière archentérique. On les voit cheminer en une double série dans le 
massif endodermique, pour venir finalement se rassembler à l’extrème bord 
dorsal de ce massif. Chez un embryon de 7"",1 (4"",3 de l'extrémité 
céphalique à lanus), ils constituent là un véritable cordon génital s'étendant 
sur une longueur de 337,5, le dernier gonocyte se trouvant à 1237° de 
l’anus. À ce stade les lames latérales sont accolées au cordon à droite et à 
gauche, et commencent à l'isoler de l’intestin en s’insinuant entre sa partie 
inférieure et le sac vitellin, constituant ainsi une ébauche du mésentère de 
l'adulte. 

Chez un embryon de 5,9 (4"%,5 de la tête à l’anus), le cordon génital 
se subdivise dans le plan vertical en deux moitiés, sur une longueur 
de 1020! jusqu’à 720* de orifice anal. Chacune des deux parties du cordon 
génital constitue ainsi l’ébauche d’une glande génitale définitive. x 

Les faits identiques ayant été pe Rs Rana temporarta, a présente 
étude confirme cette conclusion générale : À partir d’un certain stade, les 
gonocytes des Batraciens anoures apparaissent dans l'endoderme comme des 
cellules différenciées cheminant à travers le massif vitellin de part et d’autre 
de la lumière archentérique ; ils viennent se rassembler au sommet pour for- 
mer une crête génitale qui deviendra un cordon plein (pouvant d’ailleurs 
être interrompu). Ce cordon s'isole de l'endoderme par fissuration, et se 
subdivise bientôt, pour donner naissance aux deux glandes génitales symé- 
tiques définitives. Notons enfin que les gonocytes gardent pendant toute 
cette évolution les caractères distinctifs que nous leur avons attribués dès 
leur appärition. Il n'est pas impossible, d'autre part, qu'une technique dif- 
férente nous montre plus tard la prédifférenciation de ces cellules dans 
l'endoderme, à des stades plus précoces que ceux que nous avous pu étudier. 
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BIOLOGIE. — Sur certaines nugratons des Angulles en Grèce. 
Note de M. G. ArmaxassorouLos, présentée par M. L. Joubin. 


Les mouvements et les migrations des Anguilles sont maintenant bien 
connus, depuis le début de leur existence jusqu'à leur installation en eau 
douce, dans leurs lignes générales; mais une variation intéressante se ren- 
contre dans le cas des lacs fermés, éloignés de la mer, où l’on ne pêche ordi- 
nairement que de grosses anguilles. 

J'ai eu l’occasion d'observer un cas très spécial de ces migrations dans le 
lac de Jannina (Epire méridionale, Grèce). 

Ce lac est situé dans l'intérieur du pays, à 106 de la mer. Outre divers 
Poissons ou Crustacés, il renferme de grosses Anguilles, toujours d’un 
poids variant entre 1 et 2; elles sont en quantité restreinte. On ne 

. peut pècher de petites Anguilles qu'exceptionnellement, quand, par suite 
d'inondations, il se produit une communication entre le lac et les cours 
d’eau voisins. pan 

L'explication de ce fait me parait devoir être trouvée dans la disposition 
géologique du lac de Jannina qui, par des débouchés souterrains, donne 
naissance, à un niveau inférieur, à la formation de fleuves et de ruisseaux 
(Louros, etc.). Il est à noter que le lac ne possède aucun autre débouché à 
la surface. [y à toute raison de croire que les Anguilles capturées norma- 
lement dans le lac y viennent du golfe de Préveza en remontant par les 
déversoirs souterrains du lac. Elles pénètrent dans le golfe de Préveza à 
l’état de Civelles et, vieillissant en route, passent à l’état de jeunes Anguilles 
pendant leur trajet souterrain jusqu’au lac. Pour y arriver elles doivent 
parcourir uue longue route souterraine, pleine d'obstacles et d’irrégula- 
rités; par conséquent elles doivent, vu le long temps nécessaire, être déjà 
fortes et âgées en arrivant au lac après cette pénible montée. 

Il me paraît possible de généraliser le fait local du lac de Jannina et de 
donner ainsi l'explication du phénomène que l’on observe dans tous les lacs 
£ clos où l’on trouve de grosses Anguilles à peu près toutes de la même taille. 

Cette conclusion peut être renforcée par le fait que les petites Anguilles, 
pêchées occasionnellement dans ces lacs comme il a été dit plus haut, sont 
d’une race bien différente, notamment par la couleur, des autres Anguilles 
de grande taille dont la présence est normale. 


(y 
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CHIMIE BIOLOGIQUE. — Sur le noyau phosphoré de la casétne. 
Note (') de M. S, Posrernaxk, présentée par M. A. Desgrez. 


J'ai montré que la trypsine ne sépare pas de la caséine de lait des quan- 
Lités sensibles d'acide phosphorique, en un temps suffisant cependant pour 
scinder la molécule albuminoïde et pour en détacher, entre autres, un poly- 
peptide contenant 4* de P et 18" de N. Ce polypeptide représente la ma 
jeure partie du phosphore de la caséine : il semblait résister à l’action 
ultérieure de la trypsine. J'ai réussi, grâce à une préparation de pancréas 
bovin très active, à isoler des chaînes ayant 16% et 15" de N pour 4" de P. 
Le produit le plus dégradé cristallise dans l’eau alcoolisée en globoïdes et 
se prète à l'étude du noyau phosphoré de la caséine. Je désignerai ces com- 
posés sous le nom de lactotyrines x, $ ou y (*). 


Composition et propriétés chimiques. — Les lactotyrines 4, Get y corres- 
pondent respectivement aux formules 
I 
Poids 
moléculaire. P°?/, NN 
. CHRAMEN IRON PER LE EO02 6,01 11,03 
GALALENTS OPERA 2e 1972 6,29 11, 36 
A CELA NE CRE BED ER 2116 3,86 TH QE 


Ces produits sont solubles dans l’eau, y moins que x et 6, et possèdent des 
propriétés analogues. Leurs solutions sont très acides à l’hélianthine et au 
tournesol. à 

Les lactotyrines forment des sels alcalins et alcalino-terreux solubles dans 
l’eau. Les alcalis caustiques et la baryte en séparent peu à peu, à la tempé- 
rature ambiante, très rapidement à l’ébullition, presque la totalité du P à 
l’état d'acide phosphorique. 


Les lactotyrines sont fortement lévogyres, aÿ°=— —67°, 84 pour le pro- 
duit #, par exemple, et 45° — 093°,82 pour son sel ammoniacal. Elles 


donnent une belle réaction rose de biuret et pas de réactions de Millon, de 
Molisch et xanthoprotéique. 

Constitution chimique de la lactotyrine à. — La détermination quantitative 
des produits d'hydrolyse est difficile à cause de la résistance du polypeptide 
à l'action des acides minéraux. On est obligé de chauffer avec l'acide 
chlorhydrique à 25 pour 100, 20 heures à deux reprises, la deuxième fois 


(!) Séance du 19 janvier 1929. 
(*) De même que le mot lécithine (4 Àéxdoc, jaune d'œuf), créé par Gobley, est 
devenu le nom générique de certaines graisses phosphorées, le terme tyrine (6 too, 


fromage), ancien nom abandonné de la caséine, désignera les complexus phosphorés 
des pseudonucléoprotéides. 
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après élimination des produits cristallisables. Cette hydrolyse ne va pas 
sans désamination partielle des chainons azotés (environ 2%1NH*OH). 
C'est la sérine qui en perd le plus lors de l'hydrolyse, ce qui est prouvé par 
la formation des quantités considérables d'acide pyruvique (plus de o"1,5)(1). 

Je suis parvenu à isoler des produits d’hydrolyse, en plus de l'ammo- 
naque et de l'acide pyruvique : 


mol 
Aetde slitnmiquemMe to ce CU LOUE 3 
Acide aspartique...... RE ur à PS ACTE a AUD LR AR 0,6 
ISoléucmetuinepen. plus de) ARR OS 3 
Sérine (environ) End satire AE Det cine ot Ne 3 
Aeide-phosphoriques" 2261780 RE hat UE ot 


puis, de petites quantités de dipeptides ayant la composition d’isoleucyl- 
sérine, d'acides séryl-aspartique et pyruvyl-sériné, des quantités plus 
importantes de tripeptides tels que séryl-séryl-sérine et pyruvyl-séryl- 
sérine et de tétrapeptides séryl-séryl-séryl-sérine et pyruvyl-séryl-sérvl- 
sérine, | 

En combinant les résultats obtenus, je pense que la décomposition de la 
lactotyrine x pourrait être exprimée par l’équation 

CSHMIN150%P+ 18H20 
= 3C HNO: + CHHINO' + ACSHIE NO? + 3 CAT NO + 4 HPO*. 
Acide Acide Isoleucine. Sérine. 
glutamique.  aspartique. 

Les 15 molécules d'acide aminés se trouvent dans la lactotyrine x en liai- 
son peptidique, car un polypeptide formé dans ces conditions de 11 acides 
monobasiques et de 4 bibasiques, possède 5 carboxyles libres qui, ensemble 
avec les 4 restes phosphoriques bibasiques, doivent présenter à la titration, 
en présence de la phtaléine de phénol, 12 acidités. Trouvé : 11,6. 

Étant donnée cette structure du pol peptide, les 4 acides phosphoriques 
ne peuvent être fixés que sur les oxhydriles des sérines. 

De cette étude découle cette notion nouvelle que le noyau phosphoré de la 
caséine de lait est formé de 4 acides sérine-phosphoriques. 


.La séance est levée à 15" 40". 


A vi 


(1) Je l'ai extrait par l'épuisement à l’éther dans l’appareil de Kutscher-Steudel et 
pesé comme phénylhydrazone. À cette occasion, on a observé que l'acide pyruvique 
se condense en milieu chlorhydrique, à la température d’ébullition, avec la phloro- 
glucine en donnant un précipité rouge se colorant en vert par le carbonate de soude. 
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(Séance du 24 janvier 1026.) o 

Note de MM. Z. Lagatu et L. Maume, Contrôle du ne d meme 
d’une plante pérenne (vigne) dans un sol donné recevant une fumure 
donnée : | | To 


Page 230, légende du graphique Il, au lieu de 60 pieds, lire 130 pieds. 
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